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Fin janvier 2021, pour marquer les 70 ans de notre association, nous vous avons présenté un 

numéro hors-série sur l’année1951, année de naissance de l’AGASM.  

Devant  le succès rencontré par cette compilation, nous vous présenterons régulièrement les 

« Hors-Série » qui couvriront les 70 ans de notre existence. 

 

Bons souvenirs pour certains. 

Bonnes découvertes pour d’autres. 
 

Bonne lecture  à tous. 

SNG LE TRIOMPHANT 
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BUDGET 
…. 
Force océanique stratégique  
Les crédits de la Force océanique stratégique diminuent de 
10,13 % en francs courants et la part de la Fost s'établit à 33 % 
du titre V. Cette forte réduction est la conséquence du ralentis-
sement décidé des dépenses liées à la dissuasion. La construc-
tion des deux premiers sous-marins stratégiques de nouvelle 
génération, Le Triomphant et Le Téméraire, se poursuit toute-
fois activement.  

Conclusion  
La baisse des crédits d'investissement de la Marine traduit prin-
cipalement la réduction des crédits de la Fost, car à l'opposé, 
les crédits affectés aux forces classiques augmentent, ce qui 
permet de poursuivre comme prévu les programmes classiques 
maintenus. Les déflations de personnel se poursuivent cette 
année, mais à un niveau plus faible qu'en 1992. S'inscrivant 
dans le cadre du projet de loi de programmation 92-94, ce bud-
get confirme l'importance du rôle confié à la Marine pour la ges-
tion des crises et pour la participation à l'action internationale. 
Face aux événements graves qui touchent l'Europe et à l'incer-
titude liée aux bouleversements survenus ces dernières an-
nées, la Marine conserve à travers ce budget les moyens de 
tenir le rôle qui lui est assigné au sein de la Défense.  
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92, Moulins, terre de marine  
 
Moulins grand port de mer ? Aussi bizarre que cela puisse pa-
raître le propos n'est pourtant pas une plaisanterie. Cette ville, 
bien que continentale entretient de très étroites relations avec la 
Marine. Au printemps dernier déjà la municipalité a parrainé le 
sous-marin d'attaque Casabianca. Les cérémonies ont duré 3 
jours, grâce notamment à la dynamique personnalité du phar-
macien-chimiste Jean-Marie Pinçon, à qui revient l'initiative de 
ce parrainage. Cette fois c'est à la Marine qu'un hommage est 
rendu par l'intermédiaire d'une exposition qui s'est déroulée à la 
bibliothèque municipale et qui retraçait la vie et la carrière de 
Louis Guillouet d'Orvilliers, illustre marin bourbonnais du XVIIIe 
siècle. L'exposition qui se proposait de rendre enfin un hom-
mage mérité à ce célèbre Moulinois s'est attachée en outre à 
retracer la formidable renaissance de la Marine Royale dans la 
seconde moitié du XVIIIe siècle, période à laquelle elle était 
probablement la plus puissante du monde. En dehors des docu-
ments d'archives, des maquettes de navires, des instruments 
de navigation (compas, mappemonde, etc.) des effets person-
nels de d'Orvilliers (notamment son superbe sabre) ou encore 
des cartes maritimes, permettaient de découvrir ce que repré-
sentait vraiment « la Royale » au XVIIIe siècle.  
 

La deuxième vie de l'Argonaute  
 
La deuxième vie de 
l'Argonaute a commen-
cé, il y a deux ans, à la 
Cité des Sciences et de 
l'Industrie de Paris. On 
en avait parlé dans 
Cols Bleus en mai 1989 
mais c'est dès son dé-
sarmement en 1982 
que l'association Ame-
rami, vouée à la sauve-
garde du patrimoine 
maritime, s'était mis 
dans la tête de sauver 
l'Argonaute de la dispa-
rition pour en faire un 
témoin de l'épopée sé-
culaire des sous-marins 
français. Au bout de 
sept années d'efforts, 
grâce à un remarquable 
concours de bonnes 
volontés et de générosi-

tés, le sous-marin arrivait à son dernier port d'attache, La Vil-
lette. Sa mise à terre était célébrée en grande pompe le 10 oc-
tobre 1989. L'installation définitive ayant pris plus d'un an, c'est 
en février 1990 que le public fut admis à bord. En deux années, 
plus de 700.000 visiteurs se sont faufilés, baladeur sur les 
oreilles, du poste arrière au poste avant de l'Argonaute ! C'était 
un pari, c'est devenu un succès, auquel on peut trouver plu-
sieurs raisons : fascination du sous-marin - populaire depuis 
Jules Verne -, curiosité technologique bien à sa place à La Vil-
lette, possibilité offerte en plein Paris. A côté de l'Argonaute, 
dans le sous-sol de la folie rouge qui y donne accès près de la 
Géode, la Cité des Sciences et de l'Industrie a installé une très 
belle exposition qui, outre une histoire des sous-marins des 
origines jusqu'à nos jours - illustrée par de nombreuses ma-
quettes -,montre comment marche un sous-marin. On y voit le 
ventre d'une torpille et celui d'une batterie d'accumulateur, un 
panneau de coque de l'Argonaute, et même son périscope 
dans lequel on peut regarder. Un spectacle audiovisuel fait 
vivre un duel entre un sous-marin nucléaire et une frégate anti-
sous-marine. On voit aussi des films tournés à bord de l'Argo-
naute et lors de son dernier voyage jusqu'à La Villette. Cette 
exposition va être complétée cette année par des présentations 
permettant de mieux comprendre les sous-marins, et les sous-

mariniers qui vivent à bord, et montrant les énormes progrès 
survenus avec la propulsion nucléaire.  
La Cité des Sciences et de l'Industrie vient d'éditer, dans sa 
collection "La Cité en image", une plaquette agréablement illus-
trée qui résume tout ce que l'on peut voir à bord de l'Argonaute 
et dans l'exposition. C'est un souvenir pour les visiteurs, mais 
aussi un petit livre à avoir dans sa bibliothèque (1). Amerami, 
propriétaire de l'Argonaute, a aussi, en 17 ans d'existence, sau-
vegardé plus de 70 bateaux anciens de tous types : pêche, 
plaisance, sauvetage, transport, surveillance, etc., qui consti-
tuent un fonds précieux pour des musées ou des expositions. 
Tous ceux qui s'intéressent au patrimoine maritime se doivent 
d'adhérer à Amerami (2). Claude Verdier  
 
 
(1) :  Pour recevoir la plaquette Argonaute par la poste, il suffit d'adres-
ser une demande à la Cité des Sciences et de l'Industrie, DCP départe-
ment Editions 75930 Paris Cedex 19, avec un chèque de 39 F + 10 F 
de frais d'envoi à Agent comptable CSI.  
(2) : Amerami, Musée de la Marine, Palais de Chaillot, 75116 Paris. 
Cotisation annuelle membre actif 150 F, membre donateur 300 F. Reçu 
fiscal par retour du courrier.  

 
TLD DE LA PERLE - 
 
 Le sous-marin nucléaire d'attaque Perle commencera sa tra-
versée de longue durée le 11 févier. La Perle se rendra à Ber-
gen, Charleston, Fort-de-France puis Dakar, pour enfin rallier 
Toulon le 7 mai et s'intégrer à l'escadrille des sous-marins de la 
Méditerranée.  
 
Livre 
La dramatique histoire des sous-marins nucléaires sovié-
tiques  
La dramatique histoire des sous-marins nucléaires soviétiques 
témoigne de l'aventure humaine d'ingénieurs et de marins, pas-
sionnés par leur métier et le chant de la terre russe, mais en-
traînés par un vent idéologique contraire, et qui n'ont eu d'autre 
issue que la révolte de la plume pour espérer se battre et dé-
fendre leur honneur. Dans une traduction hélas ignorante des 
spécificités du milieu sous-marinier et nucléaire, l'ouvrage il-
lustre la folie d'un pouvoir au-dessus des lois, manipulant les 
hommes et sacrifiant l'environnement. Dans les balbutiements 
de l'après-stalinisme, le pouvoir est toujours à même de s'impo-
ser sur la base des "vieux réflexes de crainte et de suspicion", 
dans un monolithisme non exempt d'effets pervers. Le champ 
des pesanteurs du complexe politico-militaro-industriel induit 
l'incurie et l'irresponsabilité, qui conduisent à des désastres 
techniques, humains et écologiques : - techniques, car le pou-
voir impose des vues aboutissant à des impasses technolo-
giques -réacteurs à métal liquide -, juxtaposition de technolo-
gies d'avant-garde et obsolètes. Le nombre d'incendies qui ont 
affecté les sous-marins soviétiques stupéfiera les sous-
mariniers occidentaux, qui ont maîtrisé le risque depuis plu-
sieurs décennies; - humains, lorsque "les boissons alcoolisées 
sont considérées comme le meilleur remède contre les effets de 
l'irradiation"; - écologique, puisque le "stockage" des déchets 
radioactifs se fait au mépris des peuples et de la nature. Les 
auteurs sauvent leur honneur en témoignant de la valeur des 
sous-mariniers nucléaires russes, dont l'histoire était restée 
secrète jusqu'aux accidents qui n'ont pu être dissimulés. La 
censure n'est pas morte, mais des informations techniques inté-
ressantes transparaissent comme les méthodes de soudure du 
titane dans un milieu gazeux particulier ou le projet d'un navire 
sans hélice mis en mouvement par un champ électromagné-
tique (propulsion MHD). Quant aux déchets radioactifs, les 
Russes, impuissants à réparer les conséquences de leurs im-
périties, en appelleront, si un désastre a lieu un jour, à la com-
munauté internationale...qui, elle, a "l'insolence de cet homme 
qui ose dormir tranquille".  
CF (R) Alain Guillard Ancien attaché, naval adjoint à Moscou La drama-
tique histoire des sous-marins nucléaires soviétiques Lev Giltsov, Nico-
laï Mormoul et Leonid Ossipenko - Ed. Robert Laffont  
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Etats Unis  
Stratcom   
Depuis juin dernier, les SSBN (SNLE) ne relèvent plus, sur le 
plan opérationnel, de la Navy mais d’un nouveau commande-
ment unifié, l'US Stratégic Command (Stracom) qui sera dirigé 
alternativement par un général de l'US Air Force et un amiral 
étant entendu que l'adjoint (Deputy) de ce grand chef sera obli-
gatoirement un marin quand le Stratcom sera sous les ordres 
d'un aviateur et un général de l'US Air Force quand ce sera un 
amiral qui en aura la charge. S'est achevé ainsi le combat que, 
pendant plus de trente ans, la Navy a mené pour être seule 
responsable de la mise en œuvre de la force océanique straté-
gique de l'Amérique.  
Cette réorganisation du "deterrent" américain a été rendu pos-
sible, sans que cela amène des débats passionnés, par la dis-
parition, sans doute pour une longue période, de l'ex-menace 
soviétique, par une nouvelle doctrine de la dissuasion améri-
caine. Face aux nouveaux dangers qui menacent la planète et 
aussi, et c'est probablement le plus important, par la nécessité 
de faire des économies dans le budget de la Défense. Ce nou-
veau commandement groupera en son sein tous les éléments 
SNLE, missiles basés à terre, bombardiers, qui participent à la 
force de dissuasion stratégique américaine, mais aussi tous 
ceux qui concourent à leur mise en œuvre, comme par exemple 
les avions RC-135 et U-2 de surveillance stratégique et les EC-
135 ou E-6A (Tacamo) affectés aux communications à très 
grandes distances. Quand le dernier SNLE type Ohio, le SSBN 
743, actuellement en chantier entrera en service et que le der-
nier bombardier B-2 aura été livré à l'US Air Force, Le Stratcom 
pourrait être alors composé des moyens suivants (Potentiel 
correspondant aux accords américano-soviétiques sur la réduc-
tion des armements nucléaires) :  

• 18 SNLE type Ohio (16764/18750 tonnes) porteurs de 
432 missiles Trident C4/D5 pouvant porter chacun jus-
qu'à 8 ogives MIRV.  

• 500 missiles Minuteman III à charge classique  

• 20 bombardiers B-2A "furtifs"  

• 97 bombardiers B-1B  

• 95 bombardiers B-52H assez anciens.  
Les SNLE en patrouille à la mer sont donc désormais sous le 
contrôle opérationnel du Stratcom via :  

• en Atlantique, le "commander submarine force 
atlante" (Sublant).  

• en Méditerranée, le "commander submarine group 8".  

• dans le Pacifique le Subpac.  
Les SNLE non en patrouille opérationnelle, indisponibles en 
réparation, en essais ou à l'entraînement continueront à être 
comme par le passé sous les ordres de Sublant ou de Subpac. 
       J.L.C.  

 
Pierre précieuse au soleil  
par le commandant de l'Emeraude  

Il faisait frais et gris à Brest ce matin là, quand l'Emeraude con-
tourna la Jeanne d'Arc et l'EV Henry sur coffres, avant de fran-
chir les passes. Sur le pont noir, des passagers inhabituels 
rêvaient déjà à la campagne : les six premiers de ces midships 
qui embarqueraient tous les trois jours à bord du sous-marin. 
Quelques heures après la prise de plongée, le rendez-vous 
avec la Jeanne et sa conserve marquait le début d'une activité 
commune qui allait conduire le groupe vers des latitudes plus 
clémentes. Un nouveau rythme fut pris. Toutes les occasions 
furent saisies pour faire découvrir aux officiers-élèves ce 

qu'était un sous-marin d'attaque. L'équipage les vit circuler, 
intrigués par l'un ou l'autre des aspects si particuliers du quart 
et de la vie à bord.  
Retour en surface -dispositions pour les hélitreuillages - l'air 
tiède aspiré de l'extérieur et les couleurs de l'équipe de quart à 
la passerelle annonçaient l'Afrique. Six nouveaux midships, 
arrachés à leurs cours, descendaient à leur tour les échelles 
verticales pour découvrir au périscope les deux bateaux gris. 
Régulièrement rappelé par le klaxon de combat, l'équipage était 
toujours prêt à engager ce bâtiment précieux et son escorteur 
que, chasseur aux aguets, le sous-marin ne perdait jamais. 
Approche en immersion, jeu avec les masses d'eau chaude ou 
tiède, reprise de vue rapide pour confirmer la distance au péris-
cope, tubes parés, portes ouvertes. Invariablement une torpille 
partait, des missiles la suivaient pour le plus grand bonheur des 
midships. Un dérobement énergique éloignait alors le sous-
marin de ses cibles... Simulation bien sûr... Chasses agressives 
mais inoffensives.  

Dakar. Laissant la Jeanne et le Henry s'accoster les premiers 
dans le port marchand, l'Emeraude vint discrètement s'amarrer 
à couple de l'aviso-escorteur qui lui permettait ainsi de mettre 
son réacteur à l'arrêt.  
Sortant alors de leur cylindre d'acier, les sous-mariniers de tou-
jours ou d'occasion goûtèrent ce soleil et ces alizés tant atten-
dus. Puis ce fut la découverte de la ville, grouillante et animée, 
ses vendeurs ambulants, ses marchés colorés, pauvreté et 
richesses mêlées dans un contraste étonnant.  
Promeneurs du Cap Vert, sybarite de "Petite Côte", flâneurs de 
Gorée riche de son passé cosmopolite et tragique, tous profitè-
rent de cette première escale de décembre. Il fait si froid en 
France Abandonnant l'Afrique, le groupe fit route ensuite vers le 
Brésil. Il y eut cette soirée de Noël, en plongée à l'équateur. Le 
sous-marin fonçait vers le sud, la température de l'eau le con-
firmait. L'ambiance à bord permit d'atténuer les pensées trop 

nostalgiques. Le Père Noël, nul ne sut comment, réussit à se 
glisser à bord pour distribuer cadeaux et chocolats.  
Mais les exercices avec le groupe se poursuivaient. D'autres 
retours en surfa, ce et des hélitreuillages permettaient des pho-
tos réciproques. Pour le sous-marin toutefois, les meilleures 
étaient prises au périscope dans les eaux de la Jeanne, lorsque 
le Henry s'en approchait pour transferts ou ravitaillements.  
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Un soir, le sous-marin fit une dernière fois surface. Un air chaud 
et humide accueillit le ciel tropical où brillait la Croix du sud. 
Dans un grondement d'écume, l'Emeraude traçait sa route à 
pleine vitesse vers la baie de Guanabara, abandonnant derrière 
elle la phosphorescence de son sillage. De ce spectacle jaillis-
saient déjà les promesses du lendemain, les surprises de Rio… 
Les dernières volutes de brume disparurent avec le soleil, dé-
voilant ainsi le panorama grandiose de la baie de Rio. Les yeux 
cherchaient Corcovado et Pain de sucre, trouvant aussi Copa-
cabana, Ipanema et leurs fronts de mer d'hôtels et de gratte-
ciel.  
L'Emeraude retrouva la coque accueillante de son escorteur 
préféré, au mouillage sur coffre au milieu de la baie.  
Circonspects de prime abord, dans ce pays où la misère est 
parfois si présente, les marins furent progressivement captivés 
par Rio et ses alentours. Se baignant sur les plages célèbres 
dans le monde entier, où se côtoyaient touristes et jolies Brési-
liennes à la peau dorée, tous attendaient la fête du Nouvel An. 
Copacabana fut alors envahie par des millions de danseurs, 
tout de blanc vêtus, portant leurs offrandes de fleurs à la mer, 
dans l'attente du Nouvel An annoncé par mille feux d'artifices. 
Tout le monde s'embrassa dans une ambiance bon enfant et la 
samba commença à rythmer danses et chants.  
Premier janvier 1993, une heure du matin, 35°, nous sommes ici 
pour cinq jours, "guidés jusque-là par notre chère Emeraude". 
Merci les midships d'avoir permis à l'Emeraude de venir rendre 
visite à ses petites sœurs, dans ce pays ensoleillée pierres pré-
cieuses.  

 
Séjour d’un officier élève à bord de l'Emeraude  
 
Au cours du premier mois de la campagne 1992/93, le Groupe 
école des officiers de marine réunissait la Jeanne d'Arc, l'EV. 
Henry et le sous marin nucléaire d'attaque Emeraude. Il a donc 
été offert, à 48 officiers-élèves, d'effectuer un bref passage de 
deux à quatre jours à bord du sous-marin. Ainsi, le 10 décembre 

à 08hl5, je suis appelé sur diffusion générale en salle d'alerte 
avec cinq autres de mes camarades. Vingt minutes plus tard, 
harnaché d'une combinaison étanche orange, et ressemblant à 
un cosmonaute, je me balance à dix mètres au-dessus du pont 
d'envol, pendu par le treuil de l'Alouette III. Hissés à bord de 
l'hélicoptère, nous nous éloignons de la Jeanne d'Arc et nous 
dirigeons vers notre nouvelle affectation qui dépasse à peine de 
la surface de l'eau. Après avoir violemment heurté par deux fois 
le massif noir, je suis enfin à bord de l'Emeraude. Je prends une 
dernière bouffée d'air marin et je m'engouffre dans la descente 
sombre et inconnue pour découvrir alors l'ambiance silencieuse 
du CO. Un officier du bord sera mon tuteur : grâce à ses con-
seils, je ne trouble pas le rythme des quarts et n'ajoute pas, par 
ma présence, à l'exiguïté évidente des locaux. Légèrement voû-
té pour ménager mon cuir chevelu, je visite le bâtiment : le cen-
tral opérations, le compartiment propulsion et son réacteur nu-
cléaire, la tranche torpilles, où l'on m'indique entre deux missiles 
ma bannette, que je n'avais pas vue en entrant. Tout au long du 
séjour, je prends part au quart sous la mer et découvre les diffi-
cultés qu'engendrent l'écoute des ondes sonores, la localisation 
des bâtiments, leur classification selon les fréquences détec-
tées, ainsi que les manœuvres de dérobement, de chasse, de 
tir, la veille à travers un périscope. Il est surprenant et en même 
temps impressionnant de constater qu'un bâtiment totalement 
aveugle et muet puisse se déplacer dans un milieu hostile, se 
faufiler au milieu d'une force de surface et torpiller des navires 
dix fois plus gros sans être détecté. En transit l'ambiance est 
détendue, mais dès qu'un exercice commence, le silence s'ins-
talle, les opérateurs se concentrent, le commandant grimpe sur 
le siège du périscope d'attaque. On n'entend alors plus que les 
ordres du chef de quart, les échos sonar du porte-hélicoptères 
qui viennent frapper les parois du sous-marin et qui se mêlent 
au chant des baleines et des crevettes claqueuses. Quatre jour-
nées plus tard, le harnais de l'Alouette nous happe et je salue 
dans un dernier balancement cette forme noire qui disparaît de 
nouveau dans les eaux. Je retrouve la Jeanne d'Arc et l'EV 
Henry, pour conter mes exploits de sous-marinier au carré O.E. 
     EV2 de Champsavin  
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Songes d'une nuit d'été  
Lettre ouverte  

pour midships rêveurs  
En France, c'est l'hiver  
Imaginez une étoile émeraude  
Il y avait eu le désert et Gorée vingt mille lieux sous les mers, 
imaginez des jours sous l'eau, une échelle obscure,  
un puits de lumière et l'éblouissement...  
La baie de Rio, radieuse des limbes d'une aurore brumeuse. 
Le rêve, le mythe, la joie dans une symphonie de couleurs 
très douces.  
Une houle légère vous balance, premier rythme de ces 
danses qui vous envoûteront.  
Musique lascive, Copacabana le jour de l'an...  
Imaginez une pierre précieuse. Facile..  
Vous la voyez dans votre poche.  
Ou sur une jolie main. C'est déjà mieux.  
Moi je l'ai dans mes rêves. Et elle est noire.  
Noire comme l'Emeraude au soleil des Tropiques,  
Cancer et Capricorne, Dakar et Rio.  
La mer, la mer toujours renouvelée.  
A vous les chenaux de Patagonie,  
Valparaiso et l'île de Pâques.  
Autres temps, autres lieux, autres mythes.  
Nouvelles musiques, aventures prochaines.  
A nous les charmes du retour et leurs promesses d'accos-
tage.  
A vous la mer toujours, pour nous retrouver bientôt.  
Sous les eaux, sur les flots ou dans les airs.  
Peu importe, l'ivresse est la même.  
"Enivrez-vous, enivrez-vous sans cesse" disait Beaudelaire. 
 "De vin, de poésie ou de vertu. A votre guise".  
Vous avez la mer,  
la plus enivrante des liqueurs, la plus belle des musiques,  
le plus somptueux des écrins pour pierre précieuse.  
L'Emeraude est noire. Le saviez-vous ?  
Ne l'oubliez pas. A bientôt.  
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LA MARINE ARGENTINE 
… 
La flotte  
Son tonnage s'élève pour ce qui concerne les bâtiments de 
combat, à près de 60 000 tonnes, elle comprend :  

• … 

• Quatre sous-marins classiques : deux du type allemand 
209/1200 datant de 1974 mais en cours de modernisa-
tion (1300t en plongée - 8 tubes lance-torpilles), les Sal-
ta et San Luis, deux du type allemand TR 1 700 datant 
de 1984-85 (2365t en plongée - 6 tubes lance-torpilles), 
les Santa Cruz et San Juan. Quatre autres sont en cons-
truction aux Chantiers Domecq Garcia depuis plusieurs 
années mais les deux derniers éléments pourraient être 
vendus à l'exportation après achèvement.  

• …. 

LA MARINE CHILIENNE 
…... 
La flotte  
Le tonnage des bâtiments de combat s'élève à 48 400 t. La 
flotte comprend :  

• quatre sous-marins classiques : deux du type Oberon 
britannique datant de 1976 ( 2400t en plongée- 8 tubes 
lance-torpilles), les O'Brienet Hyat et deux du type 
209/1400 allemand datant de 1984 (1390 t en plongée - 
8 tubes lance-torpilles), les Thomson et Simpson ;  

• ….  

 

Refonte du  Foudroyant 
Le SNLE Le Foudroyant est le quatrième et dernier SNLE a 
être modernisé à mi-vie. 

Cette refonte à débuté en juillet 1990 à l'île Longue par le dé-
barquement des missiles M 20 et le déchargement des élé-
ments combustibles de la chaufferie nucléaire. Par la suite, le 
sous-marin a séjourné 22 mois au bassin n° 10 de Brest de 
septembre 1990 à juin 1992. Après rechargement des éléments 
combustibles de la chaufferie nucléaire durant l'été 1992 à l'île 

Longue, le sous-marin a réalisé des essais à la mer durant 5 
mois... Environ une dizaine de sorties d'une durée de 2 à 8 
jours suivies d'une grande sortie de 5 semaines (traversée de 
longue durée). Ces essais ont permis de s'assurer que les ma-
tériels, installations et systèmes remplissent leurs fonctions, 
après modernisation ou révision. On notera particulièrement : - 
les essais de la plateforme (coque, propulsion, installations de 
sécurité plongée), - les essais des moyens de transmission et 
de radionavigation, - les essais de détection sous-marine et de 
mesure de bruits, - les essais du système d'armes de dissua-
sion qui se sont terminés en novembre 1992 par le tir réussi 
d'un missile d'exercice dont la trajectoire a été suivie par le 
Monge, - les essais du système d'armes tactiques (torpilles et 
missiles SM 39) avec lancement de maquettes, - les essais de 
mesure du magnétisme, Ces essais ont demandé de nombreux 
concours extérieurs en bâtiments de surface, sous-marins, aé-
ronefs. Les travaux effectués durant cette refonte ont été les 
suivants: - changement du système d'armes de dissuasion de 
M 20 en M 4 (plus grande portée - meilleure précision du tir - 
charge plus élevée), - modifications de nombreux systèmes et 
installations (détection sous-marine, système global de naviga-
tion, amélioration de la discrétion acoustique,...), - travaux de 
grand carénage (contrôle de la coque, contrôle de la chaufferie, 
visite de divers matériels). La DCN Brest y a consacré environs 
3,9 millions d'heures à comparer aux 4 millions d'heures pré-
vues initialement et aux 4,3 millions d'heures nécessaires pour 
la refonte précédente du SNLE L'Indomptable, ce qui montre un 
gain en productivité notable. L'admission au service actif du 
SNLE Le Foudroyant a été prononcée le 15 février par la Com-
mission permanente des essais. Le sous-marin recevra alors 
ses 16 missiles avant d'effectuer sa première patrouille opéra-
tionnelle, armé de M4. C'est le SNLE Le Tonnant qui entrera 
alors en grand carénage pour une durée totale d'environ 20 
mois. Ce sous-marin restera dans un premier temps à l'île 
Longue pour y décharger ses missiles (transférés sur Le Fou-
droyant) et pour y retirer les éléments combustibles de la chauf-
ferie avant d'être transféré à Brest au bassin n°10. 

      ICA L'haridon.  
 

Une larme pour La Perle 
La Perle a quitté définitivement Cherbourg le 11 février 1993 en 
présence du vice-amiral Canonne, préfet maritime de la 
Manche et de la mer du Nord, et de l'ingénieur général de l'ar-
mement Cadet, directeur de DCN-Cherbourg. A l'occasion de la 
réception donnée au Cercle naval quelques jours plus tôt, offi-
ciers et ingénieurs pouvaient se féliciter de l'heureuse issue de 
la phase d'armement et d'essais : le 6ème SNA de type Rubis, 
le deuxième de la version Améthyste (acronyme qui signifie 
AMElioration Tactique, HYdrodynamique, Silence, Transmis-
sions, Ecoute"), est en effet le premier à être doté d'un système 
Syracuse 2 de série et à bénéficier du système Titac 
(Traitement de l'Information Tactique et Aide au Commande-
ment), intégrant les méthodes de trajectographie les plus mo-
dernes. Lancée le 22 septembre 1990, la Perle devrait être 
admise officiellement au service actif le 20 mai 1993 à Tou-
lon...un port qui a déjà accueilli 2 sous-marins Perle, l'un désar-
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mé en 1914 et l'autre coulé par méprise en 1944 par des avions 
anglais. Auparavant, elle aura accompli une traversée de courte 
durée des brumes du Nord-Cotentin au crachin de Brest et au 
soleil de Toulon avant une TLD de près de 15 000 nautiques qui 
l'aura conduite à Stavanger (Norvège), Charleston (USA), Fort-
de-France (Antilles) et Dakar (Sénégal) lui permettant de tester 
la résistance des matériaux (en particulier la coque dite "à haute 
limite élastique") dans des eaux dont la température variera de 
4°C à 26°C. ...Une coque dont la forme "de goutte d'eau" a sans 
doute suggéré à l'équipage du Triomphant ce message d'adieu 
à la fois ému et impatient : "(...) je ne peux retenir une larme en 
te voyant fièrement quitter Cherbourg. Je t'imagine déjà chas-
sant et sillonnant les mers, ou parée de blanc et de bleu, dans 
des contrées lointaines. Je piaffe d'impatience de te rejoindre 
en pleine mer, alors je te dis "A très bientôt, petite sœur".  
     Aspirant Héron  
 

Les enseignants Bas-Normands et la dissuasion  

Reçus dans le cadre d'une journée d'information sur les pro-
blèmes de défense organisée par le Trinôme de Basse-
Normandie, cinquante-cinq chefs d'établissements et profes-
seurs de lycées et de collèges ont participé à un débat cons-
tructif sur la dissuasion, avec les représentants de Marine Cher-
bourg et de l'association régionale des auditeurs de l'Institut des 
hautes études de défense nationale. C'est le contre-amiral Her-
rou, major général du port de Cherbourg, qui a présidé et animé 
ce débat, auquel ont notamment participé le capitaine de vais-
seau Dupont, commandant du Triomphant et l'ingénieur en chef 
de l'armement Accary directeur adjoint de DCN Cherbourg. Au-
paravant, les représentants de l'Éducation nationale avaient 
entendu plusieurs conférences sur les missions de la marine, 
l'action de l'Etat en mer et la construction des SNLE avant de 
visiter le chantier du Triomphant. Ils ont ensuite été reçus au 
Centre d'instruction naval de Querqueville, dont les respon-
sables leur ont donné un aperçu des méthodes de formation. 
Initiative de l'IHEDN, le Trinôme réunit dans chaque région la 
plus haute autorité militaire, le recteur d'académie et le prési-
dent de l'association locale des auditeurs de l'IHEDN. En Basse
-Normandie, c'est le capitaine de corvette Gouraud qui y repré-
sente le vice-amiral Canonne. Pour cette journée d'information 
axée sur la dissuasion, 250 candidatures avaient été enregis-
trées pour seulement cinquante places. Aussi a-t-il été déci-
dé ,en accord avec le rectorat et l'IHEDN, de renouveler pro-
chainement une opération ayant connu un tel succès.  
     R. Moirand  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Mais qu'ont-ils encore inventé ? (ou la naissance 
du STXN)  
par Alain Tournyol du Clos Directeur délégué à la propulsion 
nucléaire du CEA Chef du STXN  

 
Quand au terme de longues semaines de discussions le docu-
ment final est enfin signé par les autorités, les protagonistes 
poussent un soupir de soulagement et se congratulent mutuelle-
ment pensant avoir fait le plus gros de l'effort. Erreur, ils décou-
vrent alors qu'à l'extérieur du petit cercle des initiés, le monde 
se répartit en trois grandes catégories : les sceptiques, les mé-
fiants et les hostiles.... "Mais qu'ont-ils encore inventé ?" Un 
autre travail commence qui a pour but de désarmer l'hostilité, 
réduire la méfiance, convaincre les sceptiques.  
C'est ce qu'on appelle la communication.  
 
Dialogue imaginaire entre un "méfiant et un "initié"   
Question : D'abord de quoi s'agit-il ? Que recouvre ce sigle 
imprononçable ?  
Réponse : Nous avons "dépoussiéré" l'organisation de la pro-
pulsion navale nucléaire. Ce travail de rénovation a porté sur 
trois points essentiels : - une redéfinition des rôles respectifs du 
CEA, de la DCN et de l'EMM dans l'exercice de la maîtrise d'ou-
vrage des études, développements et réalisations des chauffe-
ries nucléaires embarquées et dans le suivi en service, - la 
création d'un service technique spécialisé commun, le STXN, - 
la restructuration du capital de la société Technicatome.  

Question : Mais pourquoi vouliez-vous "dépoussiérer" ? Cela 
ne marchait donc pas si bien ?  
Réponse : Je sais "on ne change pas une équipe qui gagne..." 
mais n'oubliez pas que l'organisation de la propulsion nucléaire 
en France datait du début des années 1960. En trente ans, le 
contexte a beaucoup changé ; parmi les évolutions importantes 
qui se sont produites, je citerai : - le rééquilibrage des compé-
tences ; en trente ans, la DCN et la Marine ont acquis une com-
pétence d'exploitant de chaufferie nucléaire (maintenance et 
conduite) qui vient compléter celle du CEA et de la DCN 
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(conception et réalisation), - la montée en allure du nucléaire 
civil ; quand le PAT, prototype à terre de la chaufferie du Re-
doutable a divergé en 1964 c'était le premier réacteur à eau 
pressurisée français ! Aujourd'hui, il y en a une soixantaine en 
fonctionnement ou en construction pour les besoins d'EDE Il 
est important de ne pas rester à l'écart de tout le travail de re-
cherche et développement fait à cette occasion. - enfin le poids 
croissant pris au fil des années par les préoccupations indus-
trielles et économiques. Ceci a conduit le CEA à créer un 
groupe industriel (CEA-Industrie) au sein duquel se trouve la 
société Technicatome qui détient les compétences d'ingénieries 
de développement technologique en matière de chaufferie nu-
cléaire embarquée.  
Question : Je vois, vous allez nous parler du rapprochement 
Thomson - CEA Industrie...  
Réponse : Non, non, ne mélangeons pas tout ! Technicatome 
est effectivement une filiale de CEA-Industrie mais la restructu-
ration dont je parle n'a rien à voir avec le rapprochement Thom-
son - CEA-Industrie. Il s'agit en fait de faire rentrer dans le capi-
tal de Technicatome, aux côtés de CEA-1, la DCN d'une part, 
et Framatome, concepteur et réalisateur des centrales nu-
cléaires pour l'EDF, d'autre part, afin de traduire dans les faits, 
les évolutions que j'ai évoquées plus haut.  

Question: Vous ne m'avez toujours pas dit ce que signifie 
STXN ?  
Réponse: C'est exact. Pour permettre aux trois représentants 
de l'Etat que sont le CEA, l'EMM et la DCN de jouer chacun son 
rôle tout en assurant la continuité et la cohérence des actions 
qu'exige le caractère très spécifique du nucléaire, il a paru judi-
cieux de créer un seul service technique regroupant l'expertise 
des trois parties et à la disposition de chacune d'entre elles. S 
et T veulent donc dire Service Technique, X est là pour mixte. 
Question : Ah, enfin, les femmes se voient reconnaître une 
juste place...  
Réponse: La mixité ne désigne ici que le regroupement de 
personnel militaire et de personnel civil, masculin ou féminin 
d'ailleurs. Enfin N représente à la fois le nucléaire et le naval.  
Le nom exact du STXN est donc le "Service Technique Mixte 
des Chaufferies Nucléaires de Propulsion Navale". Ce service 
sera constitué par du personnel mis à disposition par l'EMM, la 
DCN et le CEA (au total, une trentaine de personnes environ) et 
sera rattaché au CEA pour bénéficier de l'effort de recherche et 
développement fait dans le nucléaire civil.  
Question : Vous avez réponse à tout ! Mais pourquoi réorgani-
ser la propulsion nucléaire alors qu'il n'y a plus de programme ? 

Réponse : Détrompez-vous la propulsion nucléaire vit une pé-
riode passionnante et nous avons à traiter de problèmes exces-
sivement variés !  

• Le démarrage de la chaufferie du SNLE Le Triomphant, 
première d'une nouvelle série : cette chaufferie com-
mence ses essais globaux.  

• La poursuite des études et de la réalisation des chauffe-
ries du porte-avions Charles de Gaulle, premier bâtiment 
de surface français à propulsion nucléaire, premier bâti-
ment à recevoir deux chaufferies nucléaire ce qui pose 
une série de questions nouvelles aux concepteurs.  

• Les premières réflexions sur le futur réacteur à terre de 
prochaine génération qui prendra la suite du RNG à 
Cadarache au début du siècle prochain.  

• Le suivi en service de onze autres : cinq du type SNLE 
et six du type SNA ; la Perle vient en effet de terminer 
ses essais à la mer et va rejoindre prochainement l'es-
cadrille des sous-marins de la Méditerranée 

• Enfin le démantèlement des premières chaufferies nu-
cléaires (PAT et SNLE Le Redoutable*) qui ont été arrê-
tées définitivement.  

Question : Voilà beaucoup de choses. Pouvez-vous nous don-
ner quelques éclaircissements sur ces différents points ?  
Réponse : Oui, certainement, mais une autre fois, si vous le 
voulez bien : il ne faut pas abuser de la patience du lecteur !  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
*Ceci ne préjuge pas du devenir 
du Redoutable lui-même  
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 LA LEGENDE DES SNLE -  
Elle avait commencé au début des années 60. A l'époque, le 
premier sous-marin nucléaire français avait hérité du nom pres-
tigieux d'un vaisseau de 74 canons de la fin du 18è siècle que 
son glorieux sacrifice à Trafalgar en avait fait un exemple de 
courage et de témérité pour les générations de marins à venir. 
Le Redoutable a été retiré du service actif en 1991. DCN Cher-
bourg est chargée de son démantèlement. Après les travaux 
courants de désarmement et de mise en réserve spéciale, DCN 
Cherbourg termine les travaux de conditionnement du comparti-
ment réacteur en vue de son découpage avant entreposage à 
terre. Les cinq autres sous-marins de la même classe portent 
également le nom de ces vaisseaux de premier rang, "fers de 
lance" des escadres des amiraux d'Estrées, de Guichen ou 
Comte de Grasse. Fiers de leur héritage, la légende se péren-
nise maintenant dans le secret des profondeurs océaniques. La 
nouvelle génération de SNLE n'en sera pas exempte. Le Triom-
phant, premier de la série, a pour illustre prédécesseur un vais-
seau de 80 canons qui fit campagne en 1781 pour la guerre 
d'indépendance américaine avec l'escadre française comman-
dée par l'amiral de Grasse. Le 2ème, du même type, s'appellera 
Le Téméraire dont l'ancêtre glorieux participa, sous les ordres 
de l'amiral de Tourville, aux batailles victorieuses de Béveziers 
(10 juillet 1690) et de Barfleur (29 mai 1692). Enfin le troisième 
sera baptisé Le Vigilant. Le répertoire des navires de guerre 
français dénombre 29 bâtiments ayant porté ce nom. Le premier 
fut un vaisseau de 74 canons lancé en 1673, le dernier, un pa-
trouilleur transféré à la marine camerounaise en 1964. Nul 
doute que le 4è SNLE de la classe Triomphant héritera égale-
ment du prestige d'un de ces navires qui porta haut le pavillon 
français sur toutes les mers du globe.  

 
LES FORCES SOUS-MARINES EN AMBASSA-
DEURS A TRAVERS L'EUROPE -  
Au cours de ses deux dernières semaines, les sous-mariniers 
ont profité des charmes d'escales à travers l'Europe occiden-
tale. Durant sa TLD, la Perle, 2ème SNA de la classe Amé-
thyste, a fait escale à Stavanger du 9 au 12 mars, capitale de la 
province norvégienne du Rogaland. Après 45 jours de plongée 
et d'activités opérationnelles, le Saphir a fait surface le 15 mars 
en baie de Naples pour un repos de trois jours dans la capitale 
du Mezzogiorno. Le sous-marin diesel d'attaque Ouessant a 
participé aux festivités organisées du 16 au 19 mars dans la 
capitale irlandaise à l'occasion de la fête nationale, le St Pa-
trick's day. Enfin le SNA Emeraude fait actuellement escale à 
Bremerhaven (Allemagne) jusqu'au 29 mars. 

TELEX  
DE LA PERLE 
 La Perle a effectué du 9 au 12 mars 1993 une escale à Stavan-
ger, quatrième ville de Norvège, capitale du Rogaland, au sud 
ouest de la péninsule Scandinave. Située au bord du Lysefjor-
den, en étroite communication avec la mer, elle est le centre de 
l'activité pétrolière norvégienne en mer du Nord. La ville, con-
nue pour ses constructions traditionnelles en bois, a grandi au-
tour de la cathédrale du début du douzième siècle. Après nous 
avoir chaleureusement accueillis, la communauté française des 
résidents nous a amicalement fait découvrir la ville et ses envi-
rons. Une journée passée chez Total Norvège nous a familiari-
sés avec la prospection des champs de pétrole et de gaz natu-
rel et leur exploitation. C'est à une véritable aventure que nous 
ont conviés Norvegian Contractors : la réalisation d'une grande 
plateforme de forage depuis la construction de son assise en 
béton d'une hauteur souvent équivalente à celle de la Tour Eif-
fel) jusqu'à son remorquage sur son site d'exploitation. Nous 
avons parcouru les ruelles pavées du vieux Stavanger avec ses 
petites maisons de bois peint, visité le musée de la marine qui 
retrace l'histoire de la grande cité maritime du siècle dernier. 
Lors d'une journée à la station d'Ålsheia, une randonnée à ski a 
permis d'admirer les grands lacs gelés. Les nombreux ressortis-
sants français rencontrés et le centre culturel franco-norvégien 

de Stavanger témoignent de nos liens actuels avec le port du 
Rogaland où sont fabriquées les grandes plates-formes de fo-
rage qui permettront au gaz naturel de la mer de Norvège d'ali-
menter en énergie toute l'Europe de l'ouest dans les décennies 
à venir . 
 

Le sous-marin Doris en escale à Nice  
Lancé le 14 mai 1960, 
le sous-marin Doris, 
commandé par le CC 
Picat, avait toujours 
fière allure, appareillant 
du port de Nice le 16 
mars pour différents 
exercices avec des 
appareils de l'Aéronau-
tique navale, avant de 
rejoindre Toulon le 19 

mars. Une longue histoire Doris, fille d'Océanos et de Thétis, 
mais passons sur la longue histoire de la mythologie...à nos 
jours, pour signaler que les ancêtres les plus directs de l'ac-
tuelle Doris sont deux sous-marins, l'un construit dans les an-
nées 30 fut torpillé le 9 mai 1940 par le sous-marin allemandU9 
(il coula avec tout son équipage et le CC Favreul, son comman-
dant) ; le U9 fut lui-même coulé par la suite en mer Noire le 20 
août 1944, devant Constanza. C'était un bâtiment de 2501 ap-
pelé "pirogue" dans la Kriegsmarine. Une plaque commémora-
tive en cuivre rappelle le souvenir de la Doris à l'entrée de la 
chambre du commandant. Le second sous-marin Doris fut prêté 
à la Marine nationale du 30 juin 1944 à octobre 1947 par la 
Royal Navy. Il s'agissait du H.M.S. Vineyard. Il servit d'école 
d'écoute. L'actuel sous-marin Doris, armé en août 1964, va 
bientôt atteindre ses trente ans de service. Il fait honneur à son 
chantier constructeur, l'arsenal de Cherbourg. C'est un des 
quatre derniers sous-marins en service de la série des onze 
Daphné, dont deux font partie de l'escadrille des sous-marins 
de la Méditerranée, les Doris et Junon, et les deux plus récents, 
Psyché et Sirène, sont intégrés à l'escadrille des sous-marins 
de l'Atlantique à Lorient, ces deux derniers ont été construits 
cinq ans plus tard. La municipalité de Nice et l'amicale des an-
ciens marins, présidée par Tony Pastorelly, s'étaient ingéniées 
à rendre cette escale agréable pour l'équipage de la Doris. Un 
repas d'accueil était offert par l'Ammac Nice, puis un grand bal 
était donné à la "batterie de la Rascasse". Le 14 mars, le CV 
Sabatier-Garat, commandant l'Esmed venait à Nice, à l'occa-
sion de cette escale. Il était reçu avec le CC Picat, dans les 
salons du comité des fêtes, par M. Maurice Mouchan, adjoint au 
maire de Nice, à qui il remettait une tape de bouche du sous-
marin, alors qu'il se voyait offrir une aigle de la ville de Nice. 
Ensuite, le CV Sabatier-Garat et le CC Picat étaient reçus à la 
"batterie de la Rascasse". Suivait une cérémonie des couleurs, 
un échange de souvenirs, et un repas avec une délégation de 
l'équipage de la Doris dans une joyeuse ambiance ! Le CC Pi-
cat a convié à bord de la Doris les autorités locales, dont le pré-
fet des Alpes-Maritimes, M. Destandeau, et les présidents des 
associations maritimes, à un sympathique cocktail. On y remar-
quait la présence de l'administrateur en chef G.Gasc, directeur 
départemental des Affaires maritimes ; du C.E (R.) Oberto, dé-
légué départemental de la Fammac.  
Souvenirs d'une escale tant aimée  

Le 16 mars au matin, 
le sous-marin Doris 
appareillait, laissant 
beaucoup de regrets. 
Il ne faut d'ailleurs 
pas désespérer de 
revoir la Doris dans 
les eaux niçoises ; 
c'était en effet sa 
sixième escale au 
port de Nice depuis 
trente ans !  
 R. de Renty  
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Le démantèlement du Redoutable a commencé  
 
Les Cherbourgeois qui ont tourné leur regard vers la grande 
rade le mardi 23 mars ont pu penser qu'au cours de la nuit, Le 
Triomphant était sorti du chantier Laubeuf, où il est en voie 
d'achèvement, pour aller s'amarrer discrètement au poste H3 
de la digue du Homet. Il s'agissait en fait du Q 685, nouveau 
nom de baptême du Redoutable, qui a quitté la forme du Homet 
où il séjournait depuis le mois d'octobre 1991, date à laquelle il 
a été mis en réserve spéciale puis retiré du service actif. Loin 
de renouer avec son cycle de patrouilles opérationnelles ou 
d'expérimentation, Le Redoutable aidé par les remorqueurs et 
les pousseurs de la direction du port militaire de Cherbourg a 
quitté sa retraite pour gagner la forme Cachin et être installé sur 
le dispositif de mise à l'eau (DME) de DCN Cherbourg. C'est la 
première fois qu'un sous-marin nucléaire lanceur d'engins pé-
nètre dans cet "ascenseur" construit pour les sous-marins nu-
cléaires de nouvelle génération. Il est remarquable que ce soit 
le premier SNLE français qui inaugure un système de mise à 
l'eau conçu pour le denier né des sous-marins nucléaires lan-
ceurs d'engins. Après mise en place sur le DME et "au sec", Le 
Redoutable subira une opération chirurgicale dont le but est de 
lui ôter sa tranche réacteur. Dans le cadre de son programme 
de démantèlement, cette tranche de 6 à 7 mètres de long sera 
ensuite transférée sur trois plates-formes auto-vérinables, dans 
la zone du Homet, où elle sera entreposée et contrôlée Les 
tranches arrière du sous-marin seront quant à elles déplacées à 
l'aide des marcheurs qui doivent également servir à l'occasion 
du transfert du Triomphant vers le DME au cours de l'été pro-
chain.  

Une fois la tranche réacteur séparée, l'avant et l'arrière du Re-
doutable seront réassemblés. Cette jonction sera réalisée de 
manière à assurer une étanchéité parfaite du bâtiment, lui per-
mettant d'être remis à flot. Cette opération, menée par DCN 
Cherbourg, a commencé fin mars pour s'achever fin mai. Elle 
constitue une innovation par rapport aux pratiques des autres 
Etats disposant de sous-marins nucléaires, qui n'envisagent 
pas pour l'instant une telle méthode de démantèlement.  
    EV Guénot  
 
 

Souvenirs de sous-marins 
 par Damien Michel  
Le 28 novembre 1992, devant une nombreuse assistance, le 
sous-marin Dauphin venait s'amarrer au port de Nice. Il venait 
de faire son dernier voyage avant de regagner Toulon pour y 
être désarmé. Il était promis à la ferraille. C'est une triste desti-
née pour de nombreux navires de guerre de finir ainsi, surtout 
s'ils sont chargés de gloire. Le Dauphin avait été lancé le 17 
septembre 1955 à Cherbourg. Il faisait partie d'une série de six 
sous-marins portant des noms de gros animaux marins, 
squales et cétacés. Il y avait le Narval, le Requin, le Morse, 
l'Espadon, le Marsouin et le Dauphin. Le dernier voyage de ce 
sous-marin devait éveiller en moi de très nombreux souvenirs. 
Le Dauphin portait le même nom qu'un ancien submersible que 

j'avais bien connu, une soixantaine d'années auparavant, et sur 
lequel j'avais de très bons amis.  

J'étais alors embarqué sur le sous-marin Phoque qui faisait 
partie d'une série de neuf sous-marins, appelée " série des 
squales". Cette série avait été lancée bien avant la dernière 
guerre. Le premier à avoir été lancé était le Requin. En effet, 
j'ai eu l'honneur d'être affecté sur le sous-marin Phoque de 
mars 1931 à mars 1933 comme quartier-maître, chef moteur. 
Lancé en 1926, en service en 1927, le Phoque, comme ses 
frères de la "série des squales", avait été construit au titre du 
programme naval de 1922.Ces neuf sous-marins étaient dits 
d'escadre, de grande patrouille océaniques ou de haute mer. 
C'étaient les premiers sous-marins océanique construits après 
la guerre de 1914-1918, tenant compte des enseignements 
obtenus au cours de ce conflit. Après son lancement, le 
Phoque devait être affecté à la base du Mourillon à Toulon, où 
les neufs sous-marins de type Requin devaient se retrouver. A 
eux seuls, ils composaient une escadrille qui appartenait aux 
forces navales de la IIIème région.  

Le vieux navire Bien Hoa servait de casernement à ces sous-
marins lorsque, à Toulon, les marins n'étaient pas de service à 
bord de leur unité. Ils y prenaient leurs repas et quartiers- 
maîtres et matelots y crochaient leur hamac pour y passer les 
nuits. Lorsqu'il arrivait, assez rarement, que les neuf sous-
marins soient amarrés, bord à bord, au quai de la base du 
Mourillon, cet ensemble était d'un effet magnifique. La France 
pouvait être fière de sa sous-marinade. Fin 1931, à l'arrivée 
des premiers 1 500 tonnes, le Redoutable et le Vengeur, le 
Phoque et deux autres sous-marins de sa série, devaient être 
affectés à la 5ème escadrille à la base de Missiessy, toujours à 
Toulon. A cette base, les bâtiments prévus pour le caserne-
ment étaient en dur et beaucoup plus confortables que le Bien 
Hoa. Les sous-marins affectés à cette escadrille étaient char-
gés de la défense côtière et ils assuraient le service de l'Ecole 
de navigation sous-marine. De plus, le Phoque était devenu un 
sous-marin expérimental. Le Souffleur et le Phoque furent si-
multanément refondus aux Chantiers de la Loire en 1937.  
Une destruction imméritée  
En 1938, la 4ème Division, dont faisaient partie les sous-marins 
de la "série des squales" et d'autres submersibles qui n'appar-
tenaient pas à ce groupe, devaient rallier Bizerte en Tunisie. Ils 
étaient tous affectés à la 6ème escadrille, appartenant à la 
IVème région. Tous allaient servir en Méditerranée centrale et 
orientale pendant les 18 mois qui précédèrent la guerre de 
1939. Grâce aux témoignages et aux souvenirs de certains 
camarades de l'AGAASM, je peux dire que durant les hostilités, 
les sorts de ces sous-marins ont été bien différent les uns des 
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autres. Tous ont dû subir des vicissitudes qui, le plus souvent, 
ont été très malheureuses. Certains ont participé à des combats 
inégaux et malheureux, d'autres ont commis de tragiques er-
reurs. Dans leur majorité, ils ont connu une destruction imméri-
tée. Le 11 juin 1940, le Narval, le Marsouin et le Requin qui se 
trouvaient à la base de Bizerte, furent détachés à Sousse 
(Tunisie) pour y effectuer des missions de surveillance près des 
côtes de Libye, occupées par l'Italie. Peu après, alors que le 
bruit courait que tout était perdu pour la France et qu'après les 
accords d'armistice, tout sous-marin risquait d'être pris par les 
Allemands, le commandant du Narval prenait la décision de 
quitter Sousse, contre les ordres de ses supérieurs, pour mettre 
le cap sur Malte et se rallier aux forces britanniques. Après 
avoir participé à certaines opérations en Méditerranée, sous le 
contrôle des alliés, le Narval se perdit corps et biens en sautant 
sur une mine d'un barrage établi devant Sfax le 15 décembre 
1940. Six mois auparavant, le Morse avait subi le même sort en 
sautant sur une mine du même barrage. En juin 1940, parti de 
Bizerte, le Morse opérait dans le golfe de Gabès. L'état-major 
redoutait un débarquement italien. C'est au cours de cette opé-
ration que ce sous-marin devait périr le premier. L'accident 
avait été attribué à un fort brouillard qui régnait à ce moment. 
Après leur affectation à Bizerte, le Marsouin, le Caïman et le 
Souffleur durent rallier Beyrouth pour rejoindre la 9ème division 
du Levant. Le 17 juillet 1941, ordre fut donné à ces trois sous-
marins de prendre la mer pour s'opposer à une attaque britan-
nique sur Beyrouth. Ces trois submersibles durent livrer de durs 
combats contre l'escadre anglaise. Très éprouvé, après s'être 
attaqué à de gros navires, le Souffleur devait faire surface pour 
recharger ses batteries. C'est à ce moment qu'il fut coulé par 
une torpille lancée par un sous-marin britannique, en immersion 
périscopique. Le Caïman et le Marsouin durent combattre très 
durement après s'être attaqués à de gros navires de surface 
britanniques. Après avoir subi canonnades et grenadages, ils 
furent fortement endommagés. Ces deux sous-marins purent 
gagner le large. Après la prise de Beyrouth, ordre leur fut donné 
de se replier sur Bizerte. Le 8 novembre 1942, le Caïman et le 
Marsouin se trouvaient affectés à la 9ème DSM (division sous-
marine) à Alger, au moment du débarquement américain en 
Algérie. Ces deux sous-marins purent quitter le port d'Alger de 
justesse, sous le feu des avions et des bateaux de surface 
américains. En s'échappant d'Alger le 8 novembre 1942 à 6h10, 
le Caïman compta 77 explosions de grenade et le Marsouin 
235. Ils rallièrent Toulon le 11 novembre. Le 27 novembre 
1942, lorsque les Allemands attaquèrent Toulon pour s'emparer 
de notre flotte, le Caïman était amarré à la base de Missiessy. Il 
était en gardiennage d'armistice avec équipage réduit. Ce jour-
là, il fut sabordé et envoyé par le fond. Le Marsouin était amarré 
à la darse du Mourillon. Il avait un équipage. Il réussit à prendre 
la mer avec d'autres sous-marins comme le Casabianca, l'Iris et 
la Vénus. Le Marsouin put regagner Alger. Par la suite, il allait 
participer à diverses opérations avec les forces navales de la 
France libre. Le Marsouin fut le seul des neuf sous-marins de la 
"série des squales" à survivre à la Seconde Guerre mondiale. 
Entre les mains ennemies  
Après l'armistice, signé par la France le 25 juin 1940, une di-
zaine de sous-marins furent désarmés et mouillés sans équi-
page, à Sidi Abdallah, au fond du lac de Bizerte. Parmi eux, il y 
avait le Dauphin, l'Espadon, le Requin et le Phoque. En no-
vembre 1942, ces submersibles furent saisis par les Allemands. 
Par la suite, les Italiens devaient s'en emparer. Tous ces sous-
marins ont été remorqués en Italie. Ces submersibles dont le 
Dauphin, l'Espadon et le Requin, furent repris par les Alle-
mands juste avant le débarquement des alliés en Italie. Ils fu-
rent tous détruits sur place. Le Phoque ne devait pas subir le 
même sort. Après son remorquage en Italie, il fut réarmé par les 
Italiens et navigua peu sous leur pavillon avec le numéro FR III. 
Le 27 février 1943, le Phoque quittait Augusta en Sicile pour 
effectuer une mission à Lampedusa, île italienne située entre 
l'Italie et l'île de Malte. A la suite d'une avarie, ce sous-marin fit 
demi-tour. Le 28 février, il était surpris et détruit par l'aviation 
alliée près des côtes de Sicile. Ce fut une triste fin pour ce ma-
gnifique sous-marin français, de périr sous pavillon ennemi et 
d'être coulé par les alliés de la France. Il méritait mieux que 
cela. Avec lui, le malheureux submersible entraîna dans la mort 

son équipage italien. A l'époque, c'étaient des ennemis. A 
l'heure actuelle, on ne peut rester insensible car c'étaient aussi 
des hommes. J'étais resté très attaché au souvenir du sous-
marin Phoque. Aussi, lorsque j'ai eu connaissance de sa perte 
en de si pénibles circonstances, j'en ai éprouvé beaucoup de 
peine. J'ai toujours en mémoire le nom de certains copains 
avec lesquels j'avais vécu durant deux années. Il en est de 
même pour les officiers qui se sont succédé durant mon embar-
quement. Les deux années au cours desquelles j'ai été embar-
qué à bord du Phoque, furent pour moi une expérience enri-
chissante qui ne m'a laissé que de bons souvenirs. Je consi-
dère que d'avoir servi sur un sous-marin est un privilège et un 
honneur dont on reste fier.  
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TELEX 
DE LA PERLE  
La Perle a effectué du 29 mars au 3 avril 1993 une escale à 
Charleston, capitale historique de l'état de Caroline du Sud. 
Fondée en 1670 au confluent des rivières Cooper et Ashley, 
baptisée la mère du Sud, elle devint rapidement un grand port 
de commerce. La ville a connu la première victoire décisive de 
la guerre d'Indépendance et les premiers affrontements de la 
guerre de Sécession. Nous avons été très chaleureusement 
accueillis par l'équipage de notre bateau-hôte l'USS Narwhal 
ainsi que par la communauté française résidente fortement 
implantée dans cette région traditionnellement francophile. 
Tous deux furent soucieux de nous faire découvrir la région etl’ 
"American Way of Life".  
Lors d'une journée ensoleillée avec nos hôtes nous avons pi-
queniqué de hamburgers, de hotdogs et découvert le soft ball, 
variante du baseball. Quelques-uns d'entre-nous se sont ren-
dus dans une école pour y parler français avec les élèves et les 
professeurs. Nous avons pu nous promener à pied ou en ca-
lèche dans le quartier historique aux maisons tricentenaires, 
embellies de colonnades, de fers forgés et de bois peints, nous 
avons admiré la Batterie basse, le front de mer avec les de-
meures aux jardins magnifiques au printemps. Les musées 
comptent parmi les plus vieux des Etats-Unis et celui de la Ma-
rine est le plus grand du monde. On peut y visiter entre autres 
le porte-avions Yorktown de la dernière guerre, le navire mar-
chand nucléaire Savannah et le sous-marin Clamagore. Nous 
avons également visité d'anciennes plantations de coton aux 
superbes maisons de maîtres et le premier jardin botanique du 
nouveau Monde : Middleton Place. Outre son très fort intérêt 
touristique, cette escale nous a permis de renforcer les liens 
d'amitié qui nous unissent à nos camarades sous-mariniers 
américains du "Submarine Squadron Four" que nous espérons 
revoir bientôt à Toulon.  

 

Visite d'Alfost à l'Esmat  
Le jeudi 4 mars, le vice-amiral Guilhem-Ducléon, nouvel Alfost, 
s'est rendu en visite à Lorient. Accompagné du capitaine de 
vaisseau de Penfentenyo, chef d'état-major, il a d'abord été 
reçu par le contre-amiral Dambier (Comar), à l'hôtel Gabriel. Ils 
se sont ensuite rendus à l'Esmat (Escadrille des sous-marins 
de l'Alantique), où les ont accueillis le CV Huet (Alsoumatt), le 
CV Hourcade (Comesoulant), ainsi que les commandants de 
sous-marins et leurs équipages en tenue de cérémonie, en 
dépit du froid glacial qui sévissait ce matin-là. Après une pré-
sentation de l'escadrille et un entretien avec les commandants 
de sous-marins, la matinée s'est terminée par une rencontre au 
carré avec les officiers, majors, présidents et QM majors de la 
base et des sous-marins présents. L'après-midi a été consa-
crée à la visite des installations de la base de Keroman. La 
vedette d'autorités a appareillé des pontons, où les sous-marins 
Agosta et Sirène étaient amarrés, avant de passer devant le 
slipway et les alvéoles pour accoster non loin des ateliers de 
l'escadrille. La visite de ces derniers a permis au vice-amiral 
Guilhem-Ducléon de se rendre compte des possibilités et de la 
qualité du soutien que la base peut fournir aux sous-marins. Le 
commandant du La Praya lui a ensuite donné quelques élé-

ments concernant l'IPER qu'effectue actuellement son sous-
marin. La visite s'est poursuivie par la tour Davis où l'on dis-
pense au personnel sous-marinier des stages d'entraînement 
au sauvetage. Enfin, au PC activités, véritable centre névral-
gique de l'escadrille, ont été présentés les moyens indispen-
sables à la préparation des missions et au contrôle opérationnel 
des sous-marins de l'Atlantique. Un beau rayon de soleil est 
venu fort à propos accompagner les autorités dans leur voyage 
de retour vers Houilles.  
     Asp Remmy  
 

Rentrée au port à Cherbourg du Q 685 ex-Redoutable  
 

 
Visite de Monsieur François Léotard à la FOST  
 
M. François Léotard, ministre d'Etat, ministre de la Défense, 
s'est rendu à l'état-major de la Force océanique stratégique le 
jeudi 15 avril 1993. Cette visite s'inscrivait dans le cadre d'une 
journée d'information consacrée aux centres opérationnels des 
forces nucléaires, qui l'avait conduit auparavant à l'état-major 
des armées et à Taverny. Accueilli par l'amiral Coatanéa, chef 
d'état-major de la Marine et par le vice-amiral Guilhem-
Ducléon, commandant les Forces sous-marines et la Force 
océanique stratégique, M. Léotard s'est fait présenter cette 
composante essentielle de nos forces nucléaires stratégiques 
et a pu rencontrer quelques-uns des hommes qui la mettent en 
œuvre, parmi lesquels des commandants de SNLE . 
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NOUVELLES DES FORCES SOUS-MARINES -  
 
Accueilli par les familles des marins, en présence du VA Arata, 
inspecteur du matériel naval, le SNA Perle a rallié Toulon et 
l'escadrille des sous-marins de la Méditerranée le 30 avril à 
l'issue de 79 jours de traversée de longue durée. Lancée le 22 
septembre 1990, la Perle porte à six le nombre de SNA dans la 
Marine nationale. Le sous-marin diesel d'attaque Agosta a ap-
pareillé de Lorient le 23 avril pour une mission de deux mois en 
zone Antilles-Guyane. Il participera avec le batral Jacques Car-
tier et des éléments des commandos marine à l'exercice 
"Océan Venture 93" dans les Caraïbes où se retrouveront des 
forces navales américaines, anglaises, hollandaises et fran-
çaises. Plusieurs escales à Fort-de-France, Roosevelt Roads 
(Porto-Rico) et Pointe - à-Pitre sont programmées. Le retour à 
Lorient est prévu le 30 juin.  
 
TELEX 
DE LA PERLE  
Après Charleston aux Etats-Unis, notre sous-marin fait surface 
le 8 avril devant l'îlet La Perle, rocher aux arêtes vives, le plus 
beau site de la Martinique pour les amateurs de plongée sous-
marine, planté dans l'écrin naturel verdoyant que constitue 
l'anse de la Couleuvre. Quelques-uns d'entre-nous auront la 
chance de retrouver leur épouse sur le quai de Fort-de-France 
pour cette semaine d'escale. Impossible pour elles de nous 
entraîner tout de suite dans les boutiques de souvenirs car en 
Martinique, les quatre jours des fêtes pascales, du vendredi 
Saint au lundi de Pâques, sont fériés et chômés. Ainsi nous 
avons pu le lundi envahir les plages de l'île avec les créoles et 
déguster le matoutou, fricassée de crabe de terre mélangée à 
du riz.  
Parmi toutes les îles de la Caraïbe, la Martinique est la plus 
réputée. C'est l'ambassadrice de la douceur de vivre antillaise 
et des langueurs créoles. On pourrait croire que le rhum, la bi-
guine, les cocotiers, le soleil et les plages de sable fin y ont été 
inventés.  
Les amateurs de randonnée ont pu gravir les flancs de la mon-
tagne Pelée, s'ébattre sous la cascade des gorges de la Falaise 
ou encore partir à la découverte des baies et caps qui décou-
pent la côte Est entre le cap Chevalier et le cap Ferré. Ceux qui 
préfèrent les plages ont l'embarras du choix : les Salines à 
l'extrême sud-ouest, grande étendue de sable blanc bordée de 
cocotiers, le Diamant, bel arc de cercle de 3km aux retours de 
courant parfois dangereux et une multitude de petites anses 
plus à l'ouest vers les Trois îlets. Les nombreuses criques de la 
presqu'île de la Caravelle offrent également des plages su-
perbes ainsi que l'anse Trabaud à l'extrême sud. Beaucoup ont 
apprécié leur "baptême du rhum", un verre de punch à la main, 
de l'eau à 29 degrés jusqu'à la taille au "Fonds-Blancs", haut 
fonds sablonneux entre les récifs dans la baie du François. 
L'accueil de l'équipage du BSM Rhône et de l'unité marine de 
Fort-de-France a été très chaleureux. Grâce à eux, nous avons 
été guidés et accompagnés dans notre visite de l'île. Nous 
avons pu découvrir les distilleries de rhum et leur chais de vieil-
lissement et visiter les maisons coloniales du XVIIIème siècle 
comme l'habitation Clément qui vit en mars 91, la rencontre au 
sommet des présidents Bush et Mitterrand à la fin de la guerre 
du Golfe. Nous ne pouvions rêver d'une meilleure escale que la 
Martinique dont Christophe Colomb écrit avec enthousiasme 
lorsqu'il la découvre le 15 juin 1502 : "C'est la plus charmante 
contrée qu'il y ait au monde,..., aussi ne puis-je fatiguer mes 
yeux à contempler une telle verdure". Et nous avons compris 
pourquoi elle mérite son surnom évocateur de "Perle des An-
tilles" . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Démantèlement du Redoutable : une grande pre-
mière  

 
Le premier sous-marin nucléaire lanceur d'engin français, Le 
Redoutable, a été désarmé à Cherbourg, son port constructeur. 
Menées jusqu'au 2 juin, les opérations de démantèlement de sa 
chaufferie nucléaire vont le priver de "son cœur". Mais, à cette 
date, il flottera encore, prêt à répondre à un avenir encore incer-
tain. Description d'une première.  
"La Grande-Bretagne maintient à flot ses sous-marins nu-
cléaires déclassés, avec leur chaufferie nucléaire encore à 
bord. Les États-Unis découpent les compartiments nucléaires, 
les stockent dans le désert du Nevada, et détruisent les coques. 
La France va retirer proprement la chaufferie nucléaire du Re-
doutable, resouder les parties avant et arrière et conserver un 
sous-marin presque entier", explique Michel Sanson, ingénieur 
chargé du Redoutable. C'est un bateau qu'il connaît bien, pour 
avoir participé à sa construction, en tant que chef du groupe de 
radioprotection et coordinateur des tranches avant. Il lui voue un 
attachement particulier. "Après les Narval, Aréthuse et Daphné, 
c'était à l'époque, une véritable révolution que ce bateau amor-
çait". Aucune refonte n'étant décidée pour l'ancêtre des sous-
marins nucléaires, le numéro de coque Q 685 lui est attribué le 
24 juillet 92, entérinant symboliquement sa condamnation, 
après 25 ans de bons et loyaux services. Trois mois plus tard, la 
Mise en Arrêt Définitif (MAD) de la chaufferie nucléaire est pro-
noncée. Le démantèlement du bâtiment est confié à DCN Cher-
bourg, "une décision accueillie comme une marque de con-
fiance, mais aussi teintée de nostalgie." Des études sont me-
nées pour le déclasser, tout en lui laissant 85% de ses équipe-
ments. On cherche à privilégier l'option d'un musée du Redou-
table dont le projet est animé par des anciens de DCN Cher-
bourg.  
En deux phases  
Le Redoutable a fait un crochet par Brest pour se délester de 
ses missiles nucléaires, c'est le seul port habilité pour des mani-
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pulations de ce type. La dernière mission qui lui sera confiée 
est celle d'un sous-marin nucléaire d'essais; il va la remplir pen-
dant 6 mois. Il arrive à Cherbourg le 7 octobre 1992. Cinq mois 
et demi vont être nécessaires pour le démantèlement de la 
chaufferie nucléaire proprement dit, en deux phases : le débar-
quement des éléments combustibles, la mise en étanchéité du 
circuit primaire. Le découpage et la mise en sûreté de la 
tranche nucléaire pourront intervenir ensuite, pour isoler la 
chaufferie et lui permettre de vieillir. Il a fallu un mois de prépa-
ration, en novembre 1992, pour débarquer les éléments com-
bustibles, et les quatre pompes primaires. Ensuite ont été reti-
rés les matériels de la chaufferie et ceux qui serviront de re-
changes sur les autres SNLE, notamment les alternateurs, les 
frigo-air et les baies électroniques. Les travaux de démontage 
sont faits avec beaucoup de soin, toujours pour préserver l'op-
tion d'une utilisation future du sous-marin. Rendre étanche le 
circuit primaire consiste à obturer définitivement la totalité de 
ses orifices, par soudage de tapes. Le compartiment réacteur-
échangeur subit le même traitement, constituant une deuxième 
barrière. Tout ce qui courait entre les cloisons 68 et 7 5 est cou-
pé, les orifices bouchés. Ensuite seulement, on peut procéder à 
l'assèchement du circuit primaire et à son épreuve. Toutes ces 
différentes étapes sont soumises à l'accord, point par point, de 
la Commission mixte Armée-CEA.  

Le sous-marin échoué  
Ensuite, pour la découpe de la tranche nucléaire, on a procédé 
à l'échouage du sous-marin sur le Dispositif de Mise à l'Eau 
(DME), cette sorte de gros ascenseur, conçu pour poser sur 
l'eau Le Triomphant, lors de son lancement le 13 juillet pro-
chain. Le Redoutable est échoué avec 3 minutes 5 de gîte, et 2 
minutes 5 d'assiette. "Il a fallu adapter le diamètre du bateau 
pour qu'il repose correctement sur la ligne de tins du Dispositif 
de Mise à l'Eau," explique le chef monteur coque, Frédéric 
Montigny. On a soudé des tôles en rajout sur la coque." En 
effet, la coque du Redoutable est d'un diamètre inférieur à celle 
du SNLE-NG Le Triomphant et la ligne de tins était prévue pour 
recevoir ce dernier. Arrivé le 23 mars, Le Redoutable est remor-
qué vers 'l'ouvrage Cachin et son DME. Pour cet équipement 
impressionnant et révolutionnaire dans la technique de lance-
ment des sous-marins, ce sera aussi un essai de qualification. 

C'est sa première utilisation. Sur la plateforme en position 
haute, on place 14 poutres destinées à supporter les parties 
avant et arrière du sous-marin, 2 berceaux antisismiques pour 
supporter la tranche C, 4 tins pour supporter la partie avant. La 
plate-forme est placée en position basse, le bateau-porte ou-
vert, l'eau monte dans la forme. Le sous-marin rentre, guidé par 
des pousseurs et halé par des chariots. La forme est refermée, 
vidangée lentement, ce qui fait descendre le bateau sur sa ligne 
support. Une fois l'amarrage effectué, la forme est remplie, pour 
remonter la plateforme. Celle-ci arrive à un mètre au-dessus de 
la hauteur du quai, elle est tirée jusqu'à être en butée le long du 
quai sud. Des marcheurs, autre technologie de pointe adaptée 
par DCN Cherbourg pour le déplacement du Triomphant de son 
chantier constructeur sur le DME, sont placés sous la partie 
arrière. Ils vont servir à la déplacer à la vitesse de 50 à 60 cm 
par minute. Le 6 avril, les soudeurs découpent la coque épaisse 
au niveau du couple 66, c'est la découpe arrière. La partie ar-
rière du sous-marin est évacuée par des marcheurs et déposée 
sur l'esplanade de l'Impératrice, à proximité du chantier. La 
découpe avant, entre le couple 75 et 76 est effectuée les 7 et 8 
avril. La tranche C, désolidarisée du sous-marin, est emmenée 
sur ses berceaux par des plates-formes auto-vérinables vers la 
zone du Homet. Une étape très spectaculaire que ce transport 
d'un morceau de sous-marin par la route, 10,60 mètres de dia-
mètre sur son berceau. Les marcheurs ramènent alors la partie 
arrière qui va être resoudée à la partie avant. Le diamètre du 
bateau est plus petit entre le couple 66 et le 76, en allant vers la 
queue. La coque épaisse est soudée sur la cloison 76, cette 
soudure est renforcée grâce à des goussets et à une pièce de 
raccordement. La manœuvre inverse du DME permettra de 
remettre à l'eau le sous-marin ; c'est prévu pour le 2 juin.  
Une opération bien maîtrisée  
Les éléments radioactifs contenus dans la tranche nucléaire ont 
des durées de vie différentes. Dans quelques années, leur de-
gré de radioactivité aura baissé d'au moins deux tiers, on pour-
ra alors intervenir dans des conditions de sécurité nucléaire 
nettement améliorées. Ils seront entreposés dans la zone du 
Homet, sous haute surveillance. Un hangar spécial sera cons-
truit autour de la tranche C, dès son arrivée en zone. Cette opé-
ration de démantèlement fait appel à des techniques déjà con-
nues et pratiquées à DCN Cherbourg. "Nous connaissions les 
opérations à mener, notamment par les refontes des versions 
M 20 en M 4. La nouveauté a été de les traiter successivement, 
en un même lieu et dans un temps limité. En fait ce démantèle-
ment est moins compliqué qu'une refonte." explique Michel 
Sanson. De là à imaginer que Cherbourg puisse devenir le port 
spécialiste du démantèlement des bateaux français à propul-
sion nucléaire..." On sait déjà comment on fera dans 15 ans". 
Cela reste, quand même, une première, sans nul doute suscep-
tible d'intéresser fortement, notamment nos homologues an-
glais. Entre temps, Le Redoutable servira encore fidèlement 
ses constructeurs, puisqu'il repassera à 2 ou 3 reprises sur le 
DME, pour permettre les dernières retouches sur l'ascenseur 
révolutionnaire. Le 2 juin, il sera remis officiellement à la Direc-
tion du port, et arrimé dans le bassin Charles X, très exacte-
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ment au poste 21, à l'intérieur de l'arsenal. On évoque une der-
nière et hypothétique sortie symbolique, le 13 juillet pour ac-
cueillir son jeune frère, le SNLE de Nouvelle Génération Le 
Triomphant. L'avenir définitif du bateau est encore indécis, par-
tagé entre 3 solutions : être le fleuron d'un musée naval cher-
bourgeois, être coulé, ou être découpé pour être vendu à la 
ferraille. Cette dernière solution ne semble pas la plus probable 
car elle n'est pas jugée rentable. " En fait, aucune n'est actuelle-
ment satisfaisante, on attend une solution." Le nom du premier 
des SNLE français restera, en tout cas, attaché à Cherbourg, 
puisque les marins du Triomphant sont logés dans un bâtiment 
à terre qui vient d'être baptisé...Redoutable.  
     Alain Bunel  
 

 

 

L'Emeraude quitte les grandes profondeurs  
par les enseignes de vaisseau de 1ère classe Georget et Clin  

 
Deux jours de transit en surface 
représentent quelque chose de 
banal pour un navire ordinaire 
mais sont suffisamment rares 
dans la longue vie d'un SNA pour 
être notés dans ce journal ! En 
effet pour forcer le SNA, roi de la 
discrétion, à se montrer, il faut 
vraiment qu'il soit impossible de 
procéder autrement. Il n'y a que 
la faible profondeur qui puisse 
l'obliger à se comporter ainsi ! Or, 
cherchez bien sur un atlas une 
mer qui ne contienne pas de 
fosse abyssale, qui soit redoutée 
par les pétroliers géants aux ti-
rants d'eau démesurés et qui soit 
une zone d'activité navale habi-

tuelle et vous obtiendrez...la Manche ou la mer du Nord. Ce 
sont ces eaux que l'Emeraude va sillonner du 22 au 25 mars 
avant de s'arrêter en Allemagne du Nord dans un de ses grands 
ports de commerce : Bremerhaven, le long de la Weser.  
Alors que les chefs de quart et veilleurs abordent ce transit avec 
quelques appréhensions (d'aucuns s'imaginent les vagues dé-
ferlant sur le kiosque ou bien le franchissement du pas de Ca-
lais avec une brume à "couper au couteau"), le célèbre anticy-
clone des Açores s'émeut du sort de l'équipage qu'il protège, du 
début jusqu'à la fin de l'agression, des dépressions hivernales. 
Un soleil radieux est au rendez-vous ; que demander de plus ! 
25 mars, 9 heures. Poste de manœuvre général. L'Emeraude 
remonte la Weser. Le balisage remarquable et toutes les aides 
mises en place dans le cadre de l'organisation inter-fleuves 
(Weser et Elbe) démontrent à quel point la navigation peut être 
délicate dès que les conditions météorologiques deviennent peu 
favorables: les bancs de sables affleurant de-ci de-là en sont 
l'illustration concrète. 25 mars, 12 heures. Après le passage 
d'une écluse gigantesque (372 mètres de long, 60 mètres de 
large) l'Emeraude accoste à couple de l'aviso LV Lavallée. Dans 
les ports non militaires, la présence d'une unité de la Marine 
nationale est indispensable pour assurer un soutien global 
(entre autre la fourniture de courant). Excellente occasion pour 
les "surfaciers et les sous-mariniers" de se connaître un peu 
plus !  
25 mars, 15h00. Les premiers permissionnaires posent pied à 
terre. Peu d'entre eux connaissent cette région du nord de l'Alle-
magne.  
Bremerhaven a été fondée au XIXème siècle car le port de 
Brême s'envasant petit à petit ne pouvait plus accueillir les na-
vires au tonnage de plus en plus important : le "port de Brême" 
est donc une cité très commerçante et vivante dont la perle est 
certainement le musée de la marine. Son originalité tient à sa 
position géographique puisqu'il est construit à côté d'anciens 
bassins commerciaux. Il s'ouvre sur son milieu naturel : la mer.  
La visite des trois étages du bâtiment s'achève à l'extérieur par 
celle d'un voilier école et d'un U-Boot. Le panorama historique 
est complet !  

Les habitants réservent un accueil chaleureux et chacun appré-
cie les différentes manifestations proposées : rencontres spor-
tives, concert de musique, pots à la bière, visites. Les liens 
créés renforcent le désir de mieux connaître ce pays.  
Beaucoup se rendent à Brême, un des hauts-lieux historiques 
de l'Allemagne. Fondée au VIlle siècle, la ville fut le siège d'un 
archevêché à l'origine de la christianisation de la Scandinavie et 
des pays baltes. Un véritable tissu social et économique s'est 
créé entre la "ville mère" et les régions nordiques aboutissant à 
la naissance au XlVème siècle d'une confédération de mar-
chands : la Hanse s'étendant du nord du Saint Empire germa-
nique aux pays baltes. Les Brêmois ont toujours eu à cœur de 
conserver leur indépendance ; alors que le Saint Empire 
s'émiettait en une multitude d'Etats (400 à la fin du XVIIIème 
siècle), ils se sont battus farouchement, ont obtenu le statut de 
ville libre d'Empire et l'ont conservé jalousement sous diffé-
rentes formes ! Même en 1993, la ville de Brême et son port 
associé Bremerhaven constituent un Land à part entière, véri-
table enclave dans le Land de Basse Saxe. Ce particularisme 
apparaît à travers les brochures touristiques décrivant les mo-
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numents et édifices ! Comme la cathédrale ou le rathaus (hôtel 
de ville) dont le sous-sol abrite de magnifiques tonneaux au 
contenu faisant toujours le délice des amateurs.... de vins alle-
mands ! Dans le pays connu pour ses bières, ce haut-lieu gas-
tronomique est surprenant !  

Quelques-uns effec-
tuent une escapade 
encore impossible il y a 
quatre ans : franchir, 
sans souci, la frontière 
qui séparait les deux 
Allemagne. Une pous-
sée à une soixantaine 
de kilomètres à l'est de 
Hambourg suffit à dé-
couvrir "l'autre côté". 
Ratzeburg, son lac, ses 
auberges touristiques 
et ses maisons de 

briques rouges aux charpentes apparentes, dernier village 
avant de "passer à l'Est" et de se retrouver, après une demi-
heure de route, dans le village de Zarrentin...avec son lac, ses 
auberges touristiques et ses maisons de briques rouges aux 
charpentes apparentes ! Seul le fait de croiser de plus en plus 
de "Trabant," les fameuses petites voitures qui envahirent Ber-
lin aux premières heures de l'ouverture de la frontière et familiè-
rement appelées ici "Trabi", confirme l'arrivée en ex-RDA. Les 
clichés des vieux James Bond ne sont pas au rendez-vous. Qui 
s'en plaindra ?   

LE TRIOMPHANT REJOINT SES PAIRS 
par l'ingénieur général de l'armement Duval maître d'œuvre 
principal du projet Cœlacanthe. 
 
Le 13 juillet, Le Triomphant, premier bâtiment de la série des 
SNLE de nouvelle génération, sera transféré à l'aide d'un dispo-
sitif de "marcheurs" du chantier où il a été assemblé jusqu'à la 

plate-forme du dispositif de mise à l'eau située en regard de 
celui-ci. Après mise en flottaison, cette plateforme permettra de 
l'amener au fond du bassin où, tout au long du second se-
mestre 1993, se dérouleront les opérations préliminaires à son 
départ aux essais à la mer après qu'aura été chargé le combus-
tible de sa chaufferie nucléaire. L'opération s'effectuera avec 
une sage lenteur (un demi-mètre à la minute ! ) et n'aura qu'un 
lointain rapport avec le lancement sur cale inclinée tel que nous 
l'avons connu jusqu'à une époque récente pour nos sous-
marins. Comme les lancements d'antan, cet événement est 
néanmoins riche de signification car il marque que la fin du pro-
cessus de développement et de construction du Triomphant est 
maintenant proche. C'est l'occasion de faire le point sur le pro-
gramme des SNLE de nouvelle génération, débuté il y a plus de 
dix ans.  
Le Triomphant : une déjà longue histoire 
 La genèse de ce programme remonte en effet à la fin des an-
nées 1970. C'est à cette époque, alors même que battaient leur 
plein le développement du missile MSBS M4 et celui de la ver-
sion modernisée des SNLE type Le Redoutable destinée à re-
cevoir ce futur missile, que débutaient les premières réflexions 
à caractère technico-opérationnel sur les capacités qu'il conve-
nait de rechercher pour les sous-marins appelés à succéder un 
jour aux SNLE M4. En 1981, le Conseil de Défense décidait du 
principe de la mise en service, au milieu de la décennie 1990, 
d'un SNLE de type nouveau dont il était précisé qu'il "devrait 
correspondre à un saut technologique important et que ses 
performances seraient supérieures à celles des SNLE actuels, 
tout particulièrement en matière de discrétion acoustique glo-
bale". Les échanges qui allaient suivre entre l'état-major de la 
Marine et la Direction des constructions navales permettaient 
progressivement d'affiner, entre 1982 et 1986, les caractéris-
tiques militaires et les spécifications techniques des SNLE de 

nouvelle génération, devenus depuis SNLE type Le Triom-
phant. Destinés à assurer la relève de nos SNLE actuels dans 
leur mission de dissuasion, il leur était demandé :  

• un niveau de bruit rayonné suffisamment faible pour 
qu'ils soient quasi indétectables par les moyens d'écoute 
adverses ;  

• un niveau de performance de leurs dispositifs d’écoute 
propres qui leur permette de détecter avec un préavis 
suffisant leurs adversaires potentiels et de dérober en 
conséquence ;  

• un domaine immersion - vitesse accru, de manière à 
améliorer leur capacité de manœuvre tactique et, en 
particulier de répondre à l'éventuelle menace qui pour-
rait résulter de l'apparition de moyens de détection non 
acoustiques ;  

• une capacité d'emport et de lancement, dans un premier 
temps, de missiles M4 aux caractéristiques améliorées 
puis ultérieurement d'un nouveau type de missiles, de 
portée et de charge utile a priori accrues.  

 
Les caractéristiques du projet répondant au besoin ainsi expri-
mé sont rappelées en encadré. 

Cols Bleus n° 2217  29 mai 1993 (suite) 

P
LO

N
G

EE
   

H
o

rs
  S

é
ri

e
   

70
  –

 1
9

9
3

 

Cols Bleus n° 2221 03 juillet 1993  (suite) 

Cols Bleus n° 2220 26 juin 1993   

Cols Bleus n° 2221 03 juillet 1993   



Page  17 

Une profonde mutation technologique  

En 1982, alors que débutaient les premiers développements et 
que le projet du sous-marin n'était encore que dans les limbes, 
la conception et la réalisation du Triomphant ont été perçues 
d'emblée comme une tâche d'une ampleur et d'une complexité 
comparables, quoique se situant dans des domaines différents, 
à celles qu'avait connues en son temps la conception du Re-
doutable. Dans le cas du Triomphant, c'est bien évidemment la 
satisfaction des objectifs très ambitieux fixés en matière de dis-
crétion acoustique qui impliquait les efforts d'innovation les plus 
considérables et qui allait véritablement gouverner la conception 
du bâtiment :  

• définition des formes de carène et d'un nouveau type de 
propulseur (pompe-hélice) permettant de minimiser les 
bruits d'origine hydrodynamique ;  

• conception, puis qualification d'appareils à très faibles 
niveaux intrinsèques de vibrations ;  

• définition, développement et validation des dispositifs 
très divers permettant "de filtrer" les vibrations rési-
duelles dans leur cheminement vers la coque.  

Mais la discrétion acoustique ne constitue pas, loin de là, le seul 
domaine où il a fallu innover pour satisfaire le niveau de perfor-
mance recherché.  
Citons sans prétendre à l'exhaustivité :  

• l'accroissement très sensible de l'immersion maximale 
permis par la mise en œuvre d'un nouvel acier à très 
haute limite élastique (100 HLES) et le développement 
d'une nouvelle technologie des circuits d'eau de mer ;  

• les progrès accomplis en matière de propulsion nucléaire 
avec le développement de la nouvelle chaufferie de type 
K15 (commune aux SNLE type Le Triomphant et au 
porte-avions type Charles de Gaulle) ;  

• le système d'exploitation tactique, qui utilisera un réseau 
d'antennes de détection sous-marine représentant une 
multiplication par un facteur d'environ dix du nombre 
d'hydrophones installés, et, par voie de conséquence, de 
la puissance de traitement et de calcul associée, par 
rapport aux SNLE type M4 ;  

• le système de navigation inertielle qui fera appel à des 
gyroscopes à très faible dérive intrinsèque, développés 
spécifiquement pour Le Triomphant ;  

• résolution des délicats problèmes posés par l'éjection en 
plongée du missile M4 à partir de tubes dont la géomé-
trie est notablement différente de celle des tubes utilisés 
sur les SNLE actuels ;  

• le système de transmission radioélectrique qui autorisera 
la réception en plongée des ondes LF et VLF dans un 
domaine accru d'immersion et de vitesse et offrira une 
capacité de dialogue avec la terre à l'aide du réseau de 
satellites Syracuse II.  

Tous ces développements, qui approchent aujourd'hui de leur 
terme, auront nécessité plus de dix ans. Ils ont mobilisé les res-
sources de la DCN, dont pratiquement tous les établissement 
sont été mis, à des degrés divers, à contribution, mais égale-
ment celles d'autres directions de la DGA, du CEA et de nom-
breux laboratoires, universités et industriels français dans des 
domaines scientifiques et technologiques très variés.  

 
La construction du Triomphant : une aventure industrielle 
et humaine  
En 1987 débutait la construction du Triomphant. Il s'agit, et ceci 
est sans doute quelque peu méconnu, d'un des très grands 
chantiers actuellement en cours en France.  
Elle aura duré sept ans et aura fait appel au concours d'environ 
quatre mille industriels.  
La quasi-totalité des établissements de la DCN y auront partici-
pé. Pour DCN Cherbourg, l'établissement qui construit le sous-
marin et intègre l'ensemble des équipements qu'il renferme, sa 
réalisation aura nécessité la fourniture d'environ onze millions 
d'heures de travail.  
Mais n'oublions pas les hommes : les techniques nouvelles utili-
sées pour la conception, la construction et la mise en œuvre du 
Triomphant impliquaient pour les professionnels du sous-marin 
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que sont les ingénieurs et ouvriers des établissements de la 
DCN comme les officiers, officiers mariniers et matelots de son 
équipage l'acquisition de compétences, elles aussi nouvelles. 
Pour qu'un tel programme puisse être mené à bien, il a donc 
fallu qu'il s'accompagne d'une action de formation des hommes 
de grande ampleur.  

Dans certains établissements, et, notamment à DCN Cher-
bourg, de véritables écoles ont dû être créées. La formation de 
l'équipage a commencé depuis plusieurs années : elle a été 
assurée, entre autres moyens, en l'associant étroitement aux 
travaux et essais menés chez les industriels et dans les établis-
sements de la DCN.  
A partir de 1995, la formation des futurs équipages sera assu-
rée par le Centre d'entraînement et d'instruction intégré à la 
base opérationnelle de la Fost où seront reproduits ou simulés 
à terre les principaux systèmes du Triomphant.  
Après Le Triomphant  
Les essais à la mer du Triomphant débuteront à la fin de 1993. 
Derrière lui se profile Le Téméraire, deuxième bâtiment de la 
série, dont la construction a été entreprise en 1989. Le 27 mai 
dernier, le ministre de la Défense a décidé la réalisation du Vigi-
lant, troisième SNLE du type. Ainsi prend corps peu à peu la 
nouvelle génération des SNLE, gage du maintien de la crédibili-
té et de la suffisance de la composante navale de la dissuasion 
nucléaire qui, selon toute vraisemblance, et malgré les évolu-
tions récentes du contexte géostratégique, devrait demeurer 
dans le prochain siècle la garantie ultime de la sécurité de notre 
pays.   
 
LE TRIOMPHANT A-T-IL DES JAMBES ? 
Annoncé depuis longtemps déjà comme tout à la fois une 
prouesse technologique, une première mondiale et un moment 
spectaculaire, le transfert du Triomphant, fixé au 13 juillet, ap-
proche... Vient le jour où le sous-marin va marcher vers la 
mer...  
De quoi s'agit-il ?  
On sait que, dès l'origine du projet, le choix a été fait non pas 
de lancer la coque après l'avoir assemblée sur une cale tradi-
tionnelle puis de terminer l'armement dans une forme, mais 
bien d'achever pratiquement le bâtiment dans son atelier d'ori-
gine. Par cette méthode on tenait l'avantage de remplir les an-
neaux avant de les souder et donc de gagner largement sur la 
taille des installations que l'on pouvait introduire pratiquement 
terminées (le principal bénéficiaire en étant le groupe moteur 
livré fini et testé), de construire à l'horizontale, d'utiliser au 
maximum enfin les infrastructure du chantier initial. Une fois 
achevé, il devenait cependant impossible de lancer le sous-

marin, trop lourd. Aucune autre solution alors que de déplacer 
le bâtiment vers un ascenseur chargé de le déposer au fond 
d'un bassin. Quand transférer ?  
En théorie, le plus intéressant est de transférer le sous-marin 
terminé et, du point de vue du système de transfert et de sa 
capacité, cela est possible. Ce sont essentiellement les con-
traintes liées aux essais de l'appareil moteur (nécessité notam-
ment de disposer de gros débits d'eau de mer de réfrigération 
et de condensation) et du réacteur qui imposent au sous-marin 
d'être dans son élément. Il est souhaitable enfin que l'interrup-
tion des travaux liée à une opération qui les suspend pendant 
quatre semaines se situe à un moment intéressant au regard 
de l'activité du personnel du chantier. Pour Le Triomphant, le 
compromis a conduit à retenir la date du 13 juillet, permettant à 
la fois de tenir les dates des essais machine et de profiter de la 
période estivale des vacances.  
Dans quel état ?  
Vu de l'extérieur, le 13 juillet, Le Triomphant apparaîtra comme 
terminé. A l'intérieur le degré d'achèvement sera celui d'un 
chantier qui ne prendra fin que dans cinq mois, au départ à la 
mer. Si plus de 80 % des installations sont à bord, de nombreux 
câblages, raccordements de tuyaux, bornages ne sont pas en-
core en place. Le Triomphant n'est par ailleurs absolument pas 
autonome : ce sont les sources extérieures (ventilation, eau de 
réfrigération, électricité, gaz et fluides d'extinction en cas 
d'incendie) et des réseaux de surveillance, extérieurs eux aus-
si, qui lui permettent de vivre. Le chantier va se trouver dans 
l'obligation de couper ces lignes de vie pendant quelques jours 
avant de procéder de nouveau au branchement de l'eau et de 
l'électricité. Pendant le transfert lui-même, seul subsistera une 
équipe légère chargée de veiller à l'intégrité intérieure.  

En combien de temps ?  
Entre la position actuelle du sous-marin et sa position définitive 
sur ascenseur, on compte exactement 150 m. A la vitesse 
maximale de 60 cm par minute, le temps utile de transfert est 
donc de quatre heures. Dans la pratique cette progression s'ef-
fectuera par étapes dont la première interviendra deux jours 
avant le 13 juillet.  
Le train des marcheurs  
Ce sont finalement 34 marcheurs (2 x 17), tous pilotés par deux 
roulottes dont les logiciels coordonneront les pas, qui déplace-
ront les 11 500 tonnes. Une équipe de 30 personnes seulement 
pilote ce train.  
Les risques  
Tous les calculs et toutes les simulations nécessaires ont été 
conduits pour que le transport d'un colis de 11 500tonnes à la 
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vitesse de 60 cm par minute s'effectue dans les conditions opti-
males de sécurité pour le colis et pour la plate-forme réceptrice. 
Le Q 685 (ex Redoutable) lui-même, sans faire appel à la totali-
té des "joueurs" du 13 juillet a montré que le système était opti-
misé. Reste la paresse de l'un des 34 marcheurs qui immobili-
serait l'ensemble du convoi avant qu'un remplaçant en attente 
ne vienne le suppléer (durée de l'opération : 1 heure).  
Tradition  
S'il n'y a plus de lancement comme autrefois, l'opération de 
transfert du sous-marin vers son bassin d'achèvement repré-
sente l'instant exceptionnel au cours duquel le bâtiment quitte le 
foyer fondateur, dernière étape avant le contact avec ce qui 
sera pour longtemps son élément d'évolution.  
Complexité  
Marcel Dassault disait qu'il y a un lien étroit entre la beauté d'un 
avion et ses performances. Les lignes générales du Triomphant 
sont très pures, ses formes puissantes : si l'on en croit le père 
du Rafale ce sera un bon sous-marin. Reste que cette appa-
rence extérieure cache une extrême complexité. Un sous-marin 
nucléaire, c'est à la fois une centrale nucléaire, le plateau d'Al-
bion et un village de 111 personnes isolées du reste du monde 
pendant 70 jours, le tout dans un espace limité et dans un envi-
ronnement hostile. Le Triomphant c'est, en plus, des exigences 
de discrétion acoustique qui conduisent non seulement à une 
architecture intérieure particulière (construire un sous-marin à 
l'intérieur du sous-marin et complètement découplé) mais à des 
développements de circuits supplémentaires. Le Triomphant 
c'est un système de combat composé de multiples systèmes qui 
ont à assumer leur cohérence interne mais également la cohé-
rence de l'ensemble. Le SNLE enfin, c'est un élément d'un sys-
tème plus vaste qui englobe le PC de Houilles, des réseaux de 
transmission sûrs et à portée étendue, des hommes et des 
femmes qui veillent à bord et à terre 24 heures sur 24. Toutes 
les phases d'un projet comme Le Triomphant sont marquées 
par cette complexité qui conduit à faire cohabiter hommes et 
nucléaire, courant électrique et fluides sous pression, méga-
watts et discrétion, autonomie et exiguïté, performances et du-
rée. ; Alors puissent les lignes harmonieuses du nez et de l'em-
pennage arrière du Triomphant rendre l'hommage de cette com-
plexité à tous ceux  qui ont obstinément œuvré pour la maîtri-
ser...  
  Capitaine de vaisseau Dupont  
  Commandant Le Triomphant  
 
 

 
Grande-Bretagne  
Le sous-marin nucléaire lanceur d'engins HMS Vanguard a, le 
23 octobre dernier, quitté les chantiers Vickers. Pour ses pre-
miers essais à la mer, il a été basé pour la circonstance à 
Faslane, la base des SNLE britanniques. A l'issue de ces es-
sais, le sous-marin a regagné son chantier constructeur pour 
finitions. Il devrait en principe, être livré à la Navy dans le cou-
rant de 1993. Ce SNLE fait partie d'une classe de bâtiments 
appelés à remplacer les unités type Resolution. Les deuxième 
et troisième sous-marins, qui s'appellent respectivement HMS 
Victorious et Vigilant sont en construction, comme le Vanguard, 
aux chantiers Vickers et ceux-ci viennent de recevoir la com-
mande du quatrième et dernier SNLE de ce type. Ces sous-
marins, qui déplacent 15 850 tonnes en plongée et ont une vi-
tesse maximale de 25 nœuds, mettront en œuvre 16 missiles 
Trident 2D-5 fournis par les Etats-Unis.  
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TELEX 
DE L'AGOSTA  
 
Après la Martinique et Porto Rico, l'Agosta a chenalé entre les 
Saintes et accosté à Pointe-à-Pitre pour la dernière escale de la 
mission Christophe Colomb. A la suite d'un accueil chaleureux, 
l'équipage est parti à la découverte de la Guadeloupe dominée 
par la Soufrière, un mystérieux volcan dissimulé dans la brume. 
Les marchés locaux riches en couleurs se succèdent de ville en 
ville embaumés de parfums variés à base d'épices (safran, 
cumin, cannelle, vanille) et de fruits locaux. Les plages tant 
rêvées, bordées d'une végétation luxuriante, s'étalent sous un 
soleil vigoureux. Pour les plus chanceux, les Saintes, îles para-
disiaques s'il en est, s'ouvrent et révèlent leur beauté et leur 
passé avec notamment le Fort Napoléon reconverti en musée 
historique et botanique.  
Les cinq jours d'escales sont trop vite passés pour l'Agosta, 
véritable source d'intérêt et d'intrigue, convoité par la radio, la 
presse locale et des foules entières envieuses de découvrir le 
plus petit de ses secrets. L'heure du départ ayant sonné, de 
nombreux badauds sont venus rendre un dernier salut au sous-
marin et à son équipage avec l'espoir de le revoir un jour. 

LA PERLE  
Le sixième SNA La Perle a été admis au service actif le 7 juillet 
1993 
 

La première sortie du sous-marin de nouvelle 
génération : Vingt mille admirateurs pour une 
marche triomphale. 

Héros d'une première mondiale moins spectaculaire qu'un 
lancement traditionnel mais qui a cependant attiré vingt mille 
visiteurs dans l'arsenal de Cherbourg, les 12, 13 et 14 juillet 
derniers, Le Triomphant a marché avec succès de la nef Lau-
beuf à la forme Cachin. Une opération mille-pattes qui a per-
mis de démontrer le savoir-faire d'un établissement bien déci-
dé à en faire une grande fête de famille, en présence de nom-
breux partenaires choisis parmi les 4000 sociétés ayant partici-
pé de près ou de loin à la réalisation du plus gros sous-marin 
jamais construit en France.  
"Nous avons réuni aujourd'hui les acteurs du programme des 
sous-marins nucléaires lanceurs d'engins de la nouvelle géné-
ration pour accompagner cette étape technique importante (...) 
Pour la première fois, un sous-marin va sortir de son chantier 
de construction sur des marcheurs pour rejoindre son bassin 
d'achèvement. Le transfert en lui-même dure plusieurs heures, 
c'est pourquoi nous avons choisi de vous faire assister à ce 
qui constitue pour nous le moment le plus émouvant la fin de 
sa sortie de la nef d'achèvement" annonce l'ingénieur général 
de l'armement Cadet, directeur de DCN Cherbourg, quelques 
minutes avant de donner l'ordre de libérer le train des trente-
quatre marcheurs.  
Le bicentenaire de l'arsenal 
 En ce mardi 13 juillet 1993, qui marque aussi le bicentenaire 
de la création du port militaire, sept mille personnes ont pris 
place dans deux vastes tribunes érigées de part et d'autre du 
septième SNLE de la marine : une superbe coque pavoisée de 
138 mètres de long sur 12,5 mètres de diamètre, sortie la 
veille de la monumentale nef d'assemblage pour être placée 
avec ses marcheurs à cheval sur le terre-plein de l'Impératrice 
et la barge du dispositif de mise à l'eau. "Douze mille tonnes 
de haute technologie, soit moitié plus que ses prédécesseurs; 
ce bond a été nécessaire pour amener le bruit rayonné à un 
niveau suffisant pour lui conférer l'avantage acoustique dans le 
monde actuel et futur : si l'on compare à des objets de notre 
quotidien Le Redoutable à sa construction et Le Triomphant, 
l'écart de bruit est comparable à celui que fait un hélicoptère 

par rapport à une automobile silencieuse" affirme l'IGA Cadet...  
Disposés de chaque côté de la superbe coque, deux écrans 
géants sont destinés à faire patienter les invités fascinés par le 
géant. Il y en aura encore plusieurs milliers le soir même et bien 
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d'autres le lendemain, le 14 juillet, devant la tribune officielle 
parsemée de parapluies ouverts. La musique des équipages de 
la flotte s'efforce d'oublier la pluie et, stoïques, les sous-
mariniers montent la garde derrière le capitaine de vaisseau 
François Dupont, commandant de l'équipage bleu.  
Une adaptation sans précédent  
"Le Triomphant, c'est également l'aboutissement pour DCN 
Cherbourg d'un immense effort d'adaptation tant technique et 
humain que matériel. Le chantier Laubeuf, aux dimensions ex-
ceptionnelles, n'est que la face cachée de l'iceberg. Ce que 
vous ne pouvez voir, ce sont les cinq millions d'heures d'études, 
les dix millions d'heures de production et toutes les technologies 
nouvelles qui ont été nécessaires pour relever ce défi (...) La 
construction d'une tonne de Triomphant nécessite un tiers de 
moins d'heures que celles du dernier SNLE de l'ancienne géné-
ration" poursuit le directeur de DCN Cherbourg qui conclut en 
ces termes : "l'avenir d'une entreprise dépend de sa compé-
tence et de sa capacité d'adaptation dans un monde en muta-
tion rapide. Les personnels ouvriers, techniciens et cadres de 
DCN en sont capables et Le Triomphant devrait restaurer 
l'image de cette compétence ternie par les désordres de ces 
dernières années à Cherbourg. Reste à nous de la maintenir 
dans le contexte de réduction des budgets de Défense qui est le 
fait de toutes les nations occidentales".  
Co-président de la cérémonie, le vice-amiral Canonne prévoit 
des solennités plus traditionnelles pour marquer ultérieurement 
le premier appareillage du sous-marin. "Derrière ces formes à la 
fois puissantes et harmonieuses se cachent une complexité, 
des défis scientifiques et technologiques, des paris industriels et 
surtout des hommes qu'il convient tout particulièrement d'hono-
rer alors que nous découvrons le fruit de leur travail" dit le préfet 
maritime de la Manche et de la mer du Nord. Suit un cours de 
stratégie militaire avec le rappel de la mission du sous-marin, la 
façon dont il s'intègre dans le système français de défense et 
les fondements de sa réalisation. Puis la mise en exergue des 
vertus sans lesquelles Le Triomphant n'aurait jamais vu le jour : 
l'imagination, la volonté et l'aptitude à assumer le risque. 
"L'instant est solennel, Le Triomphant va entamer sa progres-
sion vers son élément naturel. Que Dieu lui prête longue vie..."  
Il est 17 heures 20, l'IGA Cadet donne l'ordre de libérer le train 
des marcheurs, ponctué d'un grand coup de sifflet. Tout de 
blanc vêtus, les spécialistes de la DCN s'affairent auprès des 
trente-quatre robots mobiles synchronisés qui permettent au 
Triomphant de se déplacer par petits pas de 70 cm. Des ma-
chines hydrauliques franco-norvégiennes, conçues pour suppor-
ter chacune 400 tonnes, pilotées et coordonnées par une cen-
trale de commande capable de faire parcourir au Triomphant 70 
mètres à l'heure...  

A la mer fin 1993  
Dans la soirée, un point-presse rassemblera aux côtés de 
l'ingénieur général Duval, maître d'œuvre principal du projet, le 
contre-amiral Roy, sous-chef d'état-major Programme (amiral 
Cœlacanthe), M. Tournyol-Duclos, directeur délégué à la pro-
pulsion nucléaire au CEA, le CV Dupont et l'ICA Quinchon, in-
génieur chargé : "Le sous-marin sera descendu lundi prochain 
au fond de la forme Cachin, son cœur sera embarqué dans la 
deuxième quinzaine d'août. La divergence aura lieu fin octobre 
et la présentation aux essais officiels à la fin de l'année. Il y 

aura des essais au point fixe au Homet avant la première plon-
gée statique au large de Cherbourg, puis Le Triomphant pour-
suivra ses essais dans l'Atlantique. Son entrée en service est 
prévue pour mars 1996" explique ce dernier.  
Unique au monde, l'acier 100 HLES qui a servi à fabriquer la 
coque du Triomphant est capable de supporter des contraintes 
de 100 kg au mm2. Encore plus silencieux que ses prédéces-
seurs, capable de plonger deux fois plus profond et dix fois plus 
"sensible", le prototype des sous-marins de nouvelle génération 
sera armé à son admission au sein de la FOST de missiles M 
45, " du type de celui qui vient d'être tiré avec succès du centre 
d'essais des Landes. Quant au M5, des études sont en cours 
mais son avenir est lié au livre blanc sur la Défense" précise 
l'IGA Duval. La réduction à 4 unités du programme des SNLE/
NG a entraîné une baisse d'activité pour DCN Cherbourg, qui a 
dû ramener de 6 à 4 millions d'heures sa charge annuelle. Pro-
fond d'une trentaine de mètres et doté d'une plate-forme de 
mise à l'eau de 160 m de long, 30 m de large et 7,6 m d'épais-
seur, l'ouvrage Cachin a été truffé d'appareils de mesure d'incli-
nométrie, de topométrie et d'extensiométrie. Pour les ingénieurs 
des travaux maritimes qui l'ont construit et devront en assurer la 
sécurité et l'entretien aussi, le transfert par marcheurs des 11 
500 tonnes que Le Triomphant pèse en ce jour J aura été une 
grande première...  
     René Moirand  
  
 
13 juillet 1993 : Le Triomphant marche...  
Supporté par 34 marcheurs, le sous-marin quitte la nef de cons-
truction assemblage du chantier Laubeuf de DCN Cherbourg, 
pour gagner l'ouvrage Cachin, où il va être "achevé" en fond de 
forme avant de partir à la mer pour ses essais. En théorie, le 
problème du transfert est simple, et l'opération a été validée dès 
novembre 1990 avec le transfert entre les deux nefs du chantier 
d'un ensemble de 1800 tonnes constitué des sections 3 et 4 du 
Triomphant (encore relativement vides ...) et plus récemment 
avec le déplacement de l'arrière du sous-marin Le Redoutable, 
à l'occasion de son démantèlement nucléaire. 
 Dans la pratique, ce n'est pas si simple. Pour deux raisons :  
Le sous-marin est lourd, la plupart des matériels, ont embar-
qués, et il faut que les marcheurs soient capables de "prendre 
en charge" le colis ; chaque marcheur a une capacité pratique 
de levage entre 100 tonnes (cette limite basse ne posant pas de 
problème) et 400 tonnes...  
34 fois 400 tonnes, cela permet-il de soulever 13 600 tonnes ? 
Oui, toujours en théorie, si la charge du sous-marin est répartie 
correctement sur les marcheurs, ou plutôt si les marcheurs sont 
disposés astucieusement sur la coque. Mais ...on ne peut pas 
placer les marcheurs n'importe où. Suivant le principe bien con-
nu de l'action et de la réaction, le poids du sous-marin sur un 
marcheur créé une réaction du marcheur sur la coque du ba-
teau. Cette coque bien que conçue pour résister à la pression 
de l'immersion, ne peut pas tout accepter. Ainsi, la règle de 
Phoeni-Rincquer  définit la charge maximale en fonction de la 
distance entre deux lignes de marcheurs.  
Pour respecter ces deux contraintes, limiter la charge maximale 
dans la coque et répartir convenablement les marcheurs, il est 
nécessaire de bien connaître le poids exact du sous-marin au 
moment de sa marche, et surtout le centre de gravité et si pos-
sible la répartition géographique aussi précise que possible de 
ce poids. Ce n'est pas simple. Les constructeurs de sous-
marins ont l'habitude, par nécessité, de gérer avec beaucoup de 
précision toutes ces données pour le sous-marin terminé, prêt à 
prendre la mer. Mais connaître le poids, le centre de gravité, 
etc... à un moment quelconque de la construction, c'est para-
doxalement un peu plus complexe. Des méthodes de gestion 
particulières, et un contrôle plus précis de ce qui est effective-
ment embarqué, ont dû être mises en place par DCN Cher-
bourg.  
Les constructeurs de sous-marins sont des gens prudents, ils 
ne se sont pas contentés des calculs, et des méthodes de ges-
tion. Ils ont fait un essai : le 18 juin, tous les marcheurs en 
place, Le Triomphant a été "pris en charge" par ses 34 porteurs. 
On a pu à cette occasion vérifier la qualité de la gestion, et on a 
validé la répartition des marcheurs sous la coque. On a confir-
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mé le poids du sous-marin : le jour de sa marche, Le Triom-
phant pèsera 11 235 tonnes.  
Dès le 18 juin, Le Triomphant était donc prêt à marcher ?  
Pas tout à fait, car, comme le dit le commandant Dupont, le 
sous-marin n'est pas encore autonome : il faut lui fournir, prati-
quement jusqu'aux derniers jours avant les essais à la mer, de 
l'eau pour la réfrigération des installations, de l'huile et de l'air 
sous pression, de la ventilation, etc...  
Tous ces cordons ombilicaux ont dû être ôtés avant la marche, 
pour être remis en place dans le bassin d'achèvement. Et puis il 
faut dépouiller le sous-marin de tous ses échafaudages. Et puis 
finir la peinture de la carène. Course contre la montre ? Course 
d'endurance, plutôt. Mais DCN Cherbourg a l'habitude, avec Le 
Triomphant, depuis le découpage de la première tôle le 30 oc-
tobre 1986.  
Et c'est ainsi que, le 13 juillet 1993, Le Triomphant marche … 
      ICA Quinchon  
 

Le Rubis en escale en Crète 
 "Surface ! Chasser 50 secondes à l'avant, 45 secondes à l'ar-
rière". Vendredi 25 juin, 05 heures du matin. Le Rubis arrache 
au grand bleu de la mer Egée une traîne majestueuse. Le cap 
Spada dresse ses falaises sauvages brûlées par le soleil de la 
Méditerranée. Des larmes de couleur ocre dévalent des som-
mets et donnent au paysage un relief changeant ici rude et 
aride, ailleurs boisé et riant. La Crète se distingue ainsi par la 
richesse de ses contrastes. Cette île, la plus grande de Grèce, 
sépare la mer Egée de la mer de Libye, marquant la frontière 
entre l'Europe et l'Afrique. Convoitée par les grandes puis-
sances au cours des siècles, elle passera aux mains des Otto-
mans en 1645. En 1669, ce sont les Turcs qui s'en emparent 
et, ce n'est qu'en 1913 que la Crète sera rattachée à la Grèce. 
Un passé mouvementé qui a laissé un patrimoine historique 
remarquable que l'équipage a pu observer avec intérêt pendant 
ces cinq jours d'escale. Certains auront descendu les 18 kilo-

mètres des gorges de Samaria les plus grandes d'Europe re-
nommées pour leur beauté sauvage. D'autres auront goûté à la 
beauté des plages bordées de tamaris du golfe de la Canée. A 
couple de la Rance dans le port de La Sude, le Rubis a pu pro-
fiter des services d'un bâtiment de soutien ; assistance médi-
cale, alimentation électrique, et divers travaux d'ateliers. 
"Larguer partout, moteur avant 1, à droite 30 ", l'escale est bien 
finie. L'équipage s'affaire au poste de manœuvre. Les visages 
bronzés des équipes de pont en disent long sur les activités 
des jours précédents. Alerte, l'officier de quart en passerelle 
embrasse d'un dernier regard les rayons du soir, précieux tré-
sor avant l'obscurité des abysses, et déjà emmène le Rubis 
vers les profondeurs bleutées. 
    EV2 Delahaye SNA Rubis  
 

L’inauguration de Rascas : les trois coups avant 
la venue du Triomphant  
 
Une impressionnante batterie de treuils jaunes - 80 en tout - 
montés sur des perches rigoureusement alignées sur un bordé 
de la barge Dino 2, de la DCN : c'est une des parties visibles du 
dispositif Rascas, au large de la pointe de Pen-ar-Vir, en rade 
de Brest, le spectacle offert le 25 juin aux nombreux militaires 
et civils invités à inaugurer le polygone d'écoute des sous-
marins de nouvelle génération. Rascas est la contraction de 
réseau d'antennes statistiques pour le contrôle acoustique des 
sources. Le résultat d'études et de développements à l'actif du 
Cerdan de DCN Toulon et du Gesma (Groupe d'études sous-
marine) de DCN Brest. Un ensemble d'appareils hyper-
sensibles destinés à écouter les moindres bruits des SNG. 
L'objectif est d'avoir des sous-marins plus silencieux que ja-
mais. Les études sur le sujet ont débuté en 1985 et ont abouti 
au projet Esmeralda pour "ensemble des systèmes de mesures 
du rayonnement de localisation et de diagnostic des anoma-
lies". L'un de ces systèmes, destiné aux mesures statistiques, a 
donc été appelé Rascas ; un autre pour les mesures en route 

Cols Bleus n° 2224  07 août 1993 (suite) 

P
LO

N
G

EE
   

H
o

rs
  S

é
ri

e
   

70
  –

 1
9

9
3

 

Cols Bleus n° 2225  21 août 1993 (suite) 

Cols Bleus n° 2225  21 août 1993   



Page  23 

libre : Cobra Inaugurant le polygone Rascas, l'ingénieur général 
de l'armement Duval, maître d'ouvrage du projet Cœlacanthe, a 
expliqué que le site avait été choisi en raison du faible niveau 
de bruit ambiant. Le Triomphant qui a été transféré de son 
chantier à son bassin d'achèvement à Cherbourg le 13 juillet, 
partira pour essais à la mer fin 1993. Peu après, le SNG aura à 
se soumettre au dispositif de mesures Rascas. Le sous-marin 
sera amarré exactement à la place qu'occupe actuellement Di-
no 2. Il sera immobilisé en surface par un jeu d'aussières et de 
câbles reliés à quatre points d'ancrage sur des pieux enfoncés 
dans le sol et, à partir de ceux-ci, à une barge elle-même solide-
ment amarrée : Rascas 131. Les treuils, actuellement en essais 
sur Dino 2 avec divers autres éléments de mesures, seront pla-
cés sur les deux bordés du SNG. Ils permettront d'actionner des 
lignes d'hydrophones situées en chapelets (756 hydrophones 
en tout) de part et d'autre du bateau et distantes de quelques 
mètres de celui-ci, afin de mesurer tous les bruits du champ 
proche, une autre antenne étant prévue sur le fond pour mesu-
rer le champ lointain. Les informations stockées sur la barge 
Rascas 131, dite point relais, seront traitées à la station du Ges-
ma, à Lanvéoc. La barge Rascas 131, qui a été baptisée le jour-
même de l'inauguration du polygone, a été construite aux chan-
tiers de Saint-Malo Naval. S'exprimant au cours de la cérémo-
nie à bord de Rascas 131, l'IGA Mesnet, directeur de DCN 
Brest, a loué l'excellent esprit qui a permis de concilier les impé-
ratifs techniques, financiers et calendaires du projet, avec des 
organismes et sociétés (une douzaine) qui, pourtant, n'avaient 
pas l'habitude de travailler ensemble. L'IGA Duval a évoqué 
l'historique du projet, les premières réflexions il y a huit ans pour 
dégager les principes de ce qui allait devenir le système Esme-
ralda, les difficultés de trouver un site adéquat (avec le plus 
faible niveau de bruit ambiant), tant sur le littoral français 
qu'outre-mer (notamment aux Saintes !). M. Ivan Replumaz, 
directeur général de Bouygues offshore, a situé la part de sa 
société dans la réalisation de Rascas (les infrastructures), M. 
Zyromski, de Thomson-Sintra, en a fait de même, parlant des 
lignes hydroponiques et proposant ses services pour le logiciel 
du traitement des signaux recueillis par Rascas. 
       C. G  

 Mode d'emploi du polygone Rascas  
 
Différents articles parus dans Cols Bleus ont traité de la discré-
tion acoustique des SNLE type Le Triomphant. La mesure de 
leur bruit rayonné nécessite l'utilisation de moyens d'écoute très 
performants, fédérés au sein du système Esmeralda. L'un de 
ces moyens est le polygone de mesures Rascas, actuellement 
en cours d'intégration et d'essais dans la rade de Brest, face à 
l'Ecole navale de Lanvéoc-Poulmic. Ce polygone, entièrement 
démontable, pour permettre notamment la pêche en rade, com-
prend: - un système d'amarrage du sous-marin ; - une antenne 
de mesure de champ lointain ; - une antenne de mesure de 
champ proche. L'amarrage du SNLE est réalisé par les aus-
sières prétendues à partir d'une barge appelée Rascas 131. 
Ces aussières passent par des poulies de renvoi sous-marines 
fixées sur des pieux cimentés dans le sous-sol marin. La barge 
Rascas 131 qui assure l'accueil des équipes de mesures et 
fournit l'énergie électrique nécessaire au système d'écoute est 
elle-même embossée sur cinq lignes d'ancres. L'antenne de 
mesure de champ lointain, une importante structure de 45 
tonnes et de 25 m de haut, est directement posée sur le fond 

qui n'a pas subi de préparation préalable. L'antenne de mesure 
de champ proche quant à elle est constituée de 84 lignes d'hy-
drophones. Ces lignes sont réparties de part et d'autre du sous-
marin par l'intermédiaire de structures fixées sur son pont. 
   IETA Daniel Scourzic chef de projet  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

TELEX 
DU SAPHIR  
Lundi 2 août, le Saphir franchit les passes du port Est à la Réu-
nion pour une escale de trois semaines à couple du BSM Ga-
ronne. L'équipage rouge rentre d'une patrouille passée en 
océan Indien. Arrivé en avion, l'équipage bleu au grand complet 
est sur le quai et salue son homologue dont il va prendre la 
suite. En effet, cette longue escale à la Réunion va permettre de 
changer d'équipage, de faire le plein de vivres et d'assurer l'en-
tretien courant avec la participation du BSM Garonne et d'un 
échelon de la DCN détaché pour l'occasion. Il s'agit de préparer 
le SNA pour la deuxième partie de la mission Papang qui durera 
trois mois. Les contacts sont vite noués avec le personnel de 
Marine la Réunion et de l'unité marine qui a préparé cette es-
cale soigneusement depuis longue date. Le travail peut com-
mencer, les équipages et le personnel de la DCN, habitués à 
coopérer à Toulon font connaissance avec l'état-major et l'équi-
page du BSM dont les compétences sont vite appréciées. Le 
Saphir attire la curiosité et c'est avec un vif plaisir que les sous-
mariniers échangent des visites avec leurs camarades gen-
darmes, aviateurs et terriens du 2èmè RPIMa. Cette escale 
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ménage bien sûr des loisirs. Les nombreuses voitures louées 
permettent à tous de découvrir cette île magnifique dont les 
couleurs resplendissent sous le soleil austral. Les cirques de 
Salazie et de Cilaos et, pour les marcheurs, le cratère du Piton 
de la Fournaise sont les étapes inévitables dont le souvenir se 
grave dans les mémoires. La Réunion aux mille visages, tant 
par ses paysages que par sa population accueillante, se révèle 
attachante. Mais voilà le 23 août arrive, c'est au tour de l'équi-
page bleu d'appareiller alors que l'équipage rouge s'apprête à 
partir en permissions. Le Saphir se dirige vers de nouveaux 
abysses à explorer, de nouvelles missions que chacun espère 
passionnantes et vers de nouvelles escales.  
 

 
TELEX 
DE LA PSYCHE  
Le 26 août à 13 h00, le sous-marin Psyché s'amarre au quai du 
Rosmeur à Douarnenez. Ce haut lieu passé de la pêche à la 
sardine accueillait pour la troisième fois de son histoire un sous
-marin : après le Fructidor en 1911 et le Dauphin en 1978, la 
Psyché allait ouvrir ses panneaux aux nombreux autochtones 
et touristes intrigués par ce bateau noir. Invité à visiter le musée 
de Port-Rhu, l'équipage put admirer le patrimoine flottant, si 
bien mis en valeur. Par l'accueil que Douarnenez a réservé à 
l'équipage de la Psyché, cette ville, résolument tournée vers la 
mer, prouve son attachement à la Marine nationale et à ses 
sous-marins qui, une fois n'est pas coutume, ont volé la vedette 
aux vieux gréements.  

 

UN SNA EN OCEAN INDIEN 
par le capitaine de frégate de Noblens  

 
A l'exception des traversées de longue durée (TLD), dont l'ob-
jectif est essentiellement technique et qui sont effectuées par 
tout bâtiment de combat avant l'admission au service actif, les 
occasions de déploiement lointain à caractère opérationnel sont 
peu fréquentes pour les SNA. Il est vrai que, disponibles plus 
de neuf mois sur douze, les sous-marins nucléaires d'attaque 
sont abondamment sollicités par les commandants en chef des 
deux théâtres de prédilection de la Force d'action navale (FAN) 
et du Groupe d'action sous-marine (GASM), que sont la Médi-
terranéen l'Atlantique. Le cap de Bonne Espérance, porte de 
l'océan Indien est, lui, à plus de 6000 nautiques de Toulon ! 
  

LA MISSION PAPANG 
 La volonté de l'état-major de la Marine de démontrer notre 
capacité à déployer pour une longue durée un SNA dans la 
zone maritime de l'océan Indien (ZMOI) s'est traduite par la 
mission Papang, confiée au Saphir depuis le début du mois de 
juin, et qui s'achèvera à la fin du mois de novembre. Le SNA 
aura ainsi passé plus de quatre mois en océan Indien. Après la 
mission Comète, en 1985, où le Rubis avait accompli un tour du 
monde en plongée et avait opéré plusieurs semaines dans le 
Pacifique, la mission Papang amènera  le Saphir à s'absenter 
six mois de son port-base, sans période d'indisponibilité inter-
médiaire. 
Avant de décrire les objectifs de cette mission et les moyens 
mis en œuvre pour les réaliser, précisons que le Papang (ou 
Papangue) est un oiseau qui, bien que vivant sous les tro-
piques, est un redoutable prédateur, particulièrement actif...  
Les objectifs 
Tout comme en mathématiques, où une démonstration réussie 
ne se borne pas à une conclusion, mais procède par étapes 
marquant la progression du raisonnement, le déploiement du 
Saphir, doit, par moments, se traduire par des manifestations 
de présence ostensible. C'est la raison d'être des escales pro-
grammées pendant la première partie de la mission, au cours 
de laquelle le Saphir s'est successivement amarré quelques 
jours dans le port de Dakar, puis dans celui de Mombasa, avant 

de stationner plus longuement à la Réunion . 
L'affirmation de la présence du sous-marin est, à ces occa-
sions, bien réelle... Mais il faut également laisser planer l'incerti-
tude sur la position et les activités du SNA, afin que les zones 
de patrouille explorées le soient en toute quiétude. Le théâtre 
est vaste, et le recueil de renseignements de toute nature, 
acoustique, électromagnétique, visuel, ou concernant l'environ-
nement est une mission que le Saphir préfère réaliser en toute 
discrétion. Ce secret, qui entoure légitimement les mouvements 
des sous-marins ne sera donc pas dévoilé aux lecteurs de Cols 
Bleus. Ceux-ci peuvent cependant, par simple calcul, déduire 
qu'une bonne partie des milliers de nautiques parcourus par le 
Saphir depuis le début de son cycle et jusqu'à son arrivée à la 
Réunion, ont été consacrés à des activités qui n'avaient rien à 
voir avec du transit direct... Parmi celles-ci, l'entraînement mu-
tuel avec les unités stationnées ou en renfort en ZMOI a occu-
pé une place non négligeable. Frégates, avisos, ou encore 
Atlantique(s) présents dans la zone ont chacun consacré une 
part de leur temps à des exercices d'autant plus bénéfiques 
que les conditions d'environnement, très particulières, pou-
vaient bouleverser quelques habitudes. Enfin, le recueil des 
données de trafic maritime, d'activités océanographiques ou de 
pêche, ainsi que la poursuite de l'entraînement dans l'exécution 
des missions de surveillance, de localisation, de pistage et d'at-
taque de bâtiment sont des tâches que le Saphir s'est attaché à 
accomplir lorsque des occasions favorables se sont présentées 
à lui. Bleu et Rouge  
Afin de permettre la relève de l'équipage rouge, en charge du 
Saphir depuis le mois d'avril, par l'équipage bleu, la mission 
Papang s'est articulée en deux phases. La première s'est ache-
vée au mois d'août à La Réunion, où la permutation d'équipage 
a été réalisée. L'escale a, par ailleurs, été mise à profit pour 
refaire les pleins de vivres et de matériels divers, nécessaires à 
la poursuite de la mission que doit conduire le Saphir pendant 
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encore trois mois, avant de regagner Toulon. Pendant cet arrêt 
de quelques jours, les deux équipages sont présents, comme la 
pratique en est instituée pendant les périodes d'indisponibilité 
du sous-marin, à Toulon ou à Brest. Mais le Saphir, cette fois, 
doit rester disponible, prêt à appareiller dans un bref délai. Cela 
n'empêche pas de procéder à quelques opérations simples de 
maintenance, pour lesquelles les "bleu", comme les "rouge" 
s'activent, avec le concours du personnel et des moyens posi-
tionnés sur place.  
Les moyens  
Les moyens sont essentiellement constitués par les ateliers 
d'entretien du BSM Garonne, qui disposent du renfort de 
quelques techniciens spécialistes de la DCN Toulon. En 
quelques jours d'escale à la Réunion, le Saphir sera ainsi "remis 
en condition", prêt à poursuivre la mission Papang, dont la deu-
xième phase sera dense et riche en activités. Il ne manquera 
pas, à nouveau, d'affirmer la présence française auprès des 
états riverains, dont certains disposent de sous-marins (Afrique 
du Sud, Iran, Inde, Pakistan...), tout comme vis-à-vis des autres 
nations qui, bien que non "résidentes" dans le théâtre, y dé-
ploient des forces et une énergie … parfois nucléaire.  

TELEX 
DU BÉVEZIERS  
 
Après avoir subi la fureur des éléments, le Béveziers se glisse 
au matin du 13 septembre dans l'écluse de Ouistreham, porte 
maritime de sa ville marraine : Caen. Accosté au quai Gaston 
Lamy pour une courte escale, il accueille pendant deux jours 
une population ravie de pouvoir, un court instant, partager la vie 
de son filleul. A l'occasion des différentes invitations et visites 
organisées, l'équipage peut apprécier combien les liens de ce 
parrainage, qui depuis 1977 unissent la ville de Caen et le sous-
marin se sont resserrés au fil des escales et des amitiés 
nouées. La visite du Mémorial est pour beaucoup l'occasion de 
mieux connaître une page d'histoire. Chacun ressent à sa ma-
nière que ce musée pour la paix est un centre où se mêlent 
équitablement l'art, la mémoire et le savoir. La dernière soirée 
qui rassemble plusieurs générations de sous-mariniers pour un 
dîner dans une auberge est le moment le plus fort de l'escale. 
Mais il est déjà temps de partir : après un périple de 700 nau-
tiques vers la mer de Norvège, le Béveziers participera dans 
une semaine à l'exercice Vendetta  
 
 
 
 
 
 
 

VENDETTA93 -  
L'exercice majeur interalliés Vendetta 93 s'est déroulé en mer 
du Nord du 22 septembre au 8 octobre. Visant à exercer les 
procédures de coopération dans le domaine de la lutte ASM 
(anti-sous-marine), il regroupait des unités navales norvé-
giennes, allemandes, britanniques, américaines, canadiennes et 
françaises. Notre participation comprenait le sous-marin d'at-
taque Béveziers et un Atlantique de la Flottille 23F détaché à 
cette occasion sur la base d'Oerland. A l'issue de l'exercice, le 
Béveziers fit escale à Bergen jusqu'au 11 octobre.  
 

LA FLOTTE SOUS-MARINE FRANCAISE DE TRANSI-
TION  
1945-1965 
 
Dans son numéro 2193 du 28 novembre 1992, Cols Bleus fai-
sait état des sous-marins ex-allemands incorporés dans la Ma-
rine nationale au lendemain de la guerre, alors que terminaient 
leurs carrières les derniers sous-marins de 1500t et les sous-
marins côtiers dont nous disposions en 1939. Si les sous-
marins ex-allemands attiraient plus l'attention, auréolés de leurs 
victoires et de leurs sacrifices dans la "Bataille de l'Atlantique" 
qui battait encore son plein au début de 1943, il y a cinquante 
ans, deux autres groupes de sous-marins de cette flotte de tran-
sition - en attendant la mise en service des Narval, des 
Aréthuse et des Daphné - permirent à la Marine nationale de 
conserver une flotte sous-marine pour la formation des équi-
pages et l'entraînement des bâtiments de surface. Le premier 
groupe de ces sous-marins fut celui des cinq bâtiments de la 
classe Aurore, dont la construction avait été commencée avant 
l'entrée en guerre. Ce dernier, le seul en service en 1940 fut 
sabordé à Toulon en novembre 1942. La Créole avait été lan-
cée en 1940. Sa construction reprise, elle entrait en service en 
1947, suivie de L’Africaine en 1948, de l'Astrée en 1949. Ces 
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sous-marins de 820 t. et de 1200 t. en plongée avaient une 
longueur de 73 m, une largeur de 6,50 m et un tirant d'eau de 
4,20 m. Ils avaient un canon de 88 mm (allemand) et 10 tubes 
lance-torpilles. En ce qui concerne les deux derniers de la sé-
rie, ils n'étaient pas encore en construction, mais le matériel 
étant en place ils furent mis sur cale et entrèrent en service en 
1953 et 1954, il s'agissait de l'Andromède et de l'Artémis. Ils 
furent modifiés par rapport à leurs trois prédécesseurs 
(batteries plus importantes permettant une vitesse améliorée en 
plongée, matériel plus moderne en essais pour les futurs Nar-
val, silhouette plus profilée) ; ils préfiguraient les nouveaux sous
-marins du programme naval qui devaient entrer en service à 

partir de 1957. Ces sous-marins ne firent qu'une brève carrière. 
En effet, les nouveaux sous-marins arrivant en flottille, il fallait 
les armer, d'où un besoin d'équipage. Par ailleurs, des restric-
tions budgétaires amenèrent à abréger leur vie, c'est ainsi que 
le dernier, l'Artémis, fut rayé des listes de la flotte en 1965 
après onze ans seulement de service. Quand les Allemands 
occupèrent la France en 1940, la Kriegsmarine s'intéressa de 
près aux bâtiments qu'elle pourrait éventuellement récupérer, 
elle choisit trois bâtiments de cette classe qu'elle numérota UFI 
(L'Africaine), UF2 (La Favorite), UF3 (I 'Astrée) ; ces bâtiments 
étant en construction, la lenteur du travail et les sabotages fi-
rent qu'un seul fut réellement incorporé, le UF2 - La Favorite. 
Mis en service le 24 novembre 1942, ce bâtiment eut deux 
commandants allemands, le CC Lange et l'EV 1 Gehrken, il fut 
coulé le 5 juillet 1944, par bombardement. Nous parlions ci-
dessus de sabotage, il faillit arriver une histoire tragique à 
L’Africaine. En effet si les Allemands ne purent la mettre en 
service, conséquence du sabotage effectué par les chantiers, 
L’Africaine fut sur le point de disparaître en naviguant, peu 
après sa mise en service, elle était alors commandée par le LV 
Fleuriot de Langre, du fait d'un sabotage non détecté ou oublié. 
Le second groupe de ces sous-marins de la flotte dite de transi-
tion comportait quatre bâtiments de la classe "S" britannique, 
deux bâtiments de combat Sirène (H.M.S. Spiteful), Sibylle 
(H.M.S. Sportsman), deux bâtiments d'entraînement, sans ar-
mement, mais de formes carénées ayant un kiosque réduit, 
Saphir (H.M.S. Satyr), Sultane (H.M.S Statesman). Prêtés par 
la Royal Navy en 1951, le dernier fut rendu en 1961 ; malheu-
reusement la Sybille fut perdue au large de Toulon le 24 sep-
tembre 1952. Ces bâtiments de 715 t. et 1090t. en plongée, 
avaient une longueur de 63m, une largeur de 7,25m et un tirant 
d'eau de 3,20m. Sirène et Sybille avaient 6 tubes lance-torpilles 
et un canon de 76mm. L'histoire du H.M.S. Sportsman (P 229), 
commandé par le LV R. Burnes, qui devait devenir la Sybille (S 
617) , avait été marquée par un épisode douloureux pour notre 
marine marchande. En effet, le 19 mai 1943 ce sous-marin cou-
lait au large de Nice le petit paquebot de Corse Général Bona-
parte de 2 796 t., commandé par le commandant Quéré (ce 
nom devait être donné au premier paquebot neuf des lignes de 
Corse en 1948) ; par une de ces curiosités de l'histoire deux 
navires arrivèrent immédiatement sur les lieux et assurèrent le 
sauvetage des naufragés, 143 dont 13 blessés graves. Il s'agis-
sait des deux petits torpilleurs La Pomone et l'Iphigénie, deve-
nus dans la Kriegsmarine les TA 10 et TA 11 , sous le comman-
dement du C.C. Konrad Loerke ; ces deux bâtiments avec la 
Bombarde (TA9), avaient été saisis par les Italiens à Bizerte, 
puis transférés à la Marine allemande. Pour ce sauvetage réus-
si, le commandant Loerke recevait en février 1959, des mains 
de l'amiral Nomy, alors chef d'état-major de la Marine, la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur. C'était la première fois 
qu'un officier de l'ex-Kriegsmarine recevait une telle distinction.  

Ainsi, pendant une vingtaine d'années, de 1946 à 1966, les 
Forces sous-marines françaises soutinrent une activité intense 
avec un matériel disparate mais non dénué de valeur, permet-
tant la formation des équipages pour les sous-marins modernes 
du programme naval qui commençaient à sortir, l'entraînement 
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de la Flotte et assurant la pérennité de l'arme sous-marine avec 
six sous-marins ex-allemands (+ 4 sous-marins de poche 
"Seehund"), cinq sous-marins français récents, mais de concep-
tion ancienne, quatre sous-marins ex-anglais. Pour mémoire, on 
pourrait encore citer quatre sous-marins qui furent remis par 
l'Angleterre et rapidement armés par la Marine nationale, l'ex-
italien Bronzo, rebaptisé Narval, ainsi que les ex-anglais Doris, 
Morse et Curie ; le Narval ne resta en service actif que 20 mois, 
le Morse 21 mois, la Doris 36 mois, seul le Curie demeura armé 
trois ans et 4 mois. Remis aux FNFL en mai 1943, il participa à 
des opérations de guerre. En 1946, ils étaient rendus à la Royal 
Navy, le Narval ayant été désarmé en novembre 1945. Ces 
bâtiments n'ont donc pas à figurer dans ce que l'on peut appeler 
la flotte sous-marine de transition qui se situe entre la fin de 
service des survivants de notre flotte sous-marine de 1939 et la 
mise en service des premiers nouveaux sous-marins du pro-
gramme naval d'après-guerre à partir de fin 1957.  
 
TELEX 
DE LA PSYCHE  
« Dans le port d'Amsterdam, y'a des marins qui chantent... », 
ceux de la Psyché, fiers de leurs succès remportés lors de 
l'exercice Solid Stance 93, s'égaillent dans les ruelles de la cité 
portuaire. La capitale des Pays-Bas, sillonnée par cent kilo-
mètres de canaux, ne manque pas de charme : tailleries de 
diamants, brasseries célèbres et musées prestigieux sont facile-
ment accessibles à vélo, en tramway ou en bateau. Les habi-
tants d'Amsterdam perpétuent la longue tradition commerciale 
et maritime qui a permis la naissance de la ville dès le onzième 
siècle, puis son expansion. L'anglais, couramment parlé, a auto-
risé l'entretien de chaleureux rapports entre l'équipage et nos 
hôtes et engendré de nombreux échanges. A l'aube du 25 sep-
tembre, après une dernière soirée néerlandaise, les yeux rougis 
de tristesse, les marins de la Psyché, tels leurs prédécesseurs 
du XVIIIe siècle, quittent Amsterdam, cap sur Lorient  

TELEX 
DU BEVEZIERS  
A l'issue de trois semaines de chasse intensive dans les eaux 
nordiques, le Béveziers clôture agréablement l'exercice Vendet-
ta 93 par une escale norvégienne fort attendue. Bergen, porte 
d'entrée des fjords, ouvre ses bras aux fiers dignitaires du 
cercle polaire après trois heures de chenalage inoubliables. 
Fondée sous le règne du roi Olav Kypre (1066-1093), Bergen 
compte actuellement 217000habitants dynamiques et accueil-
lants. Bien que la saison touristique s'achève, les activités sont 
nombreuses et variées et c'est avec un réel plaisir, partagé par 
tous, que le Béveziers s'est mêlé à la population norvégienne, 
le temps d'une fin de semaine, organisée par la Marine norvé-
gienne dans un petit cottage isolé sur un îlot typiquement scan-
dinave. Une réception fort chaleureuse à permis de réunir tous 
les sous-mariniers de l'exercice Vendetta 93. Emplettes di-
verses dans les échoppes du vieux quartier pittoresque, ascen-
sion du mont Fløyen par le funiculaire, marché aux poissons 
traditionnel et visites de fjords sont autant de souvenirs que le 
Béveziers emporte avec lui vers d'autres horizons  
 

 
Soudures défectueuses, retards d'armement 
pour le SNLE Le Triomphant  
L'ingénieur général de l'armement Grossi, directeur des Cons-
tructions navales a bien voulu répondre à nos questions . 
Cols Bleus : La presse se fait l'écho de problèmes de soudure 
sur les coques de bâtiments construits actuellement DCN Lo-
rient. Qu'en est-il exactement et quels sont les bâtiments con-
cernés ?  
Directeur : Des problèmes de soudures ont effectivement été 
rencontrés sur certaines fabrications de DCN Lorient. Des re-
prises ont été réalisées sur la frégate La Fayette avant sa pre-
mière sortie à la mer. Certaines soudures de blocs du porte-
avions Charles De Gaulle seront refaites sans influence sur le 

calendrier de construction. Des reprises de soudures sur des 
structures légères non soumises à la pression d'immersion sont 
en cours actuellement sur le sous-marins Le Triomphant et sont 
à l'origine d'un glissement e trois mois de son programme d'es-
sais. La coque épaisse du sous-marin ne présente pas de dé-
fauts.  
Cols Bleus : Comment s'en est-on aperçu ? 
 Directeur :  A l'occasion d'opérations de contrôle, on s'est ren-
du compte que certaines soudures présentaient des anomalies. 
Les vérifications furent alors étendues à des fabrications ayant 
été réalisées pour l'ensemble des établissements de la DCN.  
Cols Bleus : Quelle peut être la conséquence sur les pro-
grammes en question ?  
Directeur : Comme je l'ai indiqué précédemment seul Le Triom-
phant dont la date d'achèvement était très proche voit son ca-
lendrier décalé. Les mises en service des autres bâtiments en 
cours de construction ou essais ne seront pas modifiées.  
Cols Bleus : Y-a-t-il des risques sur des bâtiments en service ? 
Directeur : Pour ces bâtiments aucune anomalie n'a été rencon-
trée au stade actuel des investigations. Seuls quelques con-
trôles sur les bâtiments hydrographiques restent encore à ex-
ploiter. Nous poursuivons l'enquête sur les bâtiments ayant subi 
des IPER au cours de la période de référence. 
Cols Bleus : Quelles mesures ont-elles dû être prises ou doivent 
être prises à l'avenir ?  
Directeur : La commission d'enquête que j'ai diligentée compre-
nait des représentants du SIAR et de la Marine ; elle vient de 
déposer son rapport le 15 octobre. Des réparations ont été réali-
sées dès leur constat sur la frégate La Fayette et sont en cours 
sur Le Triomphant. Par ailleurs une double action qualité a été 
engagée, elle vise d'une part à modifier l'organisation assurance 
qualité de DCN Lorient et d'autre part à étendre le rôle du Ser-
vice de la surveillance industrielle de l'armement au sein des 
établissements de la DCN. Il y a aussi une double leçon à tirer. 
La première est que la clarté paye : la DCN a tenu à ce que 
toute la vérité soit connue à la fois par la DGA et par la Marine 
au fur et à mesure que des informations sûres étaient dispo-
nibles. La modification du déroulement des essais du La 
Fayette a été décidée en commun entre la DCN et la Marine 
nationale et la solution la plus rigoureuse (on reprend les dé-
fauts avant les essais) a été retenue. Je souligne le soutien 
constant apporté par la Marine tout au long de cette période et 
je l'en remercie. La deuxième est que rien n'est jamais acquis. 
Nul ne conteste que la DCN maîtrise la technologie de la sou-
dure. La preuve, depuis que le dysfonctionnement a été corrigé, 
les soudures sont maintenant impeccables. Mais dans la mise 
en œuvre de ces technologies même maîtrisées, il faut exercer 
une veille rigoureuse s'appuyant sur une organisation sans 
faille. C'est une très grande leçon qui dépasse largement le 
cadre des soudures. La DCN comme toute grande entreprise 
industrielle en tirera les enseignements.  
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Une IE de SNA à Brest 
 
Été 1993 en mer  
"16 mètres !" L'ordre de retour à l'immersion périscopique a été 
donné. L'inertie de la lourde masse du sous-marin retarde de 
quelques secondes l'exécution de l'ordre puis le bateau se 
cabre jusqu'à prendre dix degrés d'assiette tandis que les cra-
quements de la coque accompagnent le défilement des chiffres 
sur les indicateurs d'immersion. "Top la vue". Le fin périscope 
d'attaque vient de percer la surface de l'eau et effectue un ra-
pide tour d'horizon afin de s'assurer qu'aucun danger ne me-
nace à court terme la sécurité nautique du bâtiment. Puis un jeu 
savamment dosé de mâts hissés et affalés permet en quelques 
minutes de contrôler qu'aucun radar "ennemi" n'est à l'affût, de 
recevoir les messages du contrôleur des opérations et de reca-
ler par satellite la navigation. Enfin, le bateau noir redescend 
vers le monde des profondeurs à une immersion choisie pour 
favoriser l'écoute du sonar de coque et du sonar remorqué. Là, 
patient, mais déterminé, il cherche sa proie. Le SNA est un outil 
précieux et, comme tel, nécessite un entretien méticuleux. Sa 
vie suit un rythme régulier où se succèdent périodes de naviga-
tion et IE à quai ou au bassin. Revenons quelques semaines en 
arrière.  

L'arrivée   
Après huit heures de chenalage, en surface, dans le calme de 
la rade abri de Brest, le SNA Améthyste glisse, silencieux vers 
le bassin n°8 de Laninon. L'équipage bleu effectue son dernier 
poste de manœuvre du cycle. Encore sous le ciel méditerra-
néen la veille, l'équipage rouge qui attend le long des quais est 
paré à prendre la relève. Une IE de SNA par an se déroule à 
Brest au lieu de Toulon afin en particulier de maintenir sur la 
façade Atlantique la capacité d'entretenir et de réparer ce type 
de sous-marin. Les SNA partagent leur temps d'emploi opéra-
tionnel en durées à peu près équivalentes entre les théâtres 
Atlantique et Méditerranée. La coupée est à peine mise en 
place que déjà les travaux commencent, qui transforment le 
chasseur silencieux en ruche bourdonnante.  
[NDLR - IE : indisponibilité pour entretien SNA : sous-marin nucléaire d'attaque ] 

L'organisation de l'IE  
La passation de suite entre les deux équipages occupe deux 
jours et demi, comme à l'accoutumée, et le mercredi 16 juin à 
midi la suite est "claire". Le personnel opérations de l'équipage 
bleu rentre à Toulon pour analyser l'activité opérationnelle et 
technique du cycle écoulé. Le groupement énergie "bleu" de-
meure à Brest pour soutenir l'équipage "rouge", en charge de 
l'IE. Ce sont près de 110 marins qui œuvrent, aidés par une 
centaine d'ingénieurs et de techniciens du chantier sous-marin, 
pour mener à bon terme les travaux programmés et correctifs. 
L'Améthyste est placé pendant l'IE sous l'autorité organique de 
Combofost (1) qui a délégation du major général de Brest pour 
suivre les travaux du SNA. Le personnel du sous-marin a pris 
ses quartiers au centre Roland Morillot de la Bofost qui lui ap-
porte les prestations de bureaux, d'hôtellerie, de restauration et 
des services généraux.  

Le déroulement de l'IE  
Une vingtaine de jours ouvrables sont nécessaires pour réaliser 
l'entretien du bâtiment. La liste de travaux compte plus de 400 
articles. Un soin particulier est porté pour réparer ou échanger 
les auxiliaires susceptibles de nuire à la discrétion acoustique 
du sous-marin. Un protocole d'accord sur les procédures 
d'interventions sur la chaufferie nucléaire et son environnement 
a été signé par l'ingénieur chargé des sous-marins et le com-
mandant de l'Améthyste. Un "tour sur rade" de quelques heures 
"en surface" permet de valider la propulsion du navire. Une 
réunion de fin de travaux clôture l'IE proprement dite mais le 
sous-marin n'est déclaré "disponible au matériel" qu'après deux 
jours d'essais en mer en plongée tous essais acquis.  

Le théâtre Atlantique  
Le ravitaillement en vivres et l'embarquement des torpilles et 
missiles pendant les dernières heures de l'IE témoignent que 
les travaux se sont déroulés sans entrave et que l'instant se 
rapproche où le bateau noir va retrouver son élément  De son 
séjour au bassin 8, il gardera entre autres le souvenir de la 
commémoration de l'appel du 18 juin sous l'ombre bienveillante 
de son voisin d'arsenal, le porte-avions nucléaire Charles de 
Gaulle. L'Améthyste appareille le mardi 20 juillet, fière et émue 
de fendre les eaux qui fêtent en 1993 le cinquantenaire de la 
bataille de l'Atlantique. Trois semaines de mise en condition 
vont suivre pendant lesquelles, sous l'œil sévère mais juste 
d'un officier chargé de l'entraînement, le sous-marin va montrer 
et parfaire son savoir-faire dans les domaines étendus de la 
sécurité, du combat contre les navires de surface et de la lutte 
anti-sous-marine. La frégate Primauguet et l'aviso Jean Moulin 
du GASM (2), ainsi que le sous-marin Ouessant de l'escadrille 
des sous-marins de l'Atlantique participent à ces exercices. 
L'attribution de la "qualification opérationnelle" qui sanctionne 
cet examen professionnel affirme l'aptitude du sous-marin à 
remplir les missions que le commandant en chef du théâtre 
Atlantique va lui confier. Quand, après un dernier et bref pas-
sage logistique à quai, le clocher de Saint-Martin s'efface sur 
l'arrière, la turbulente vague d'étrave n'empêche pas l'Amé-
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thyste de s'écrier : " A nous deux Atlantique !".  
   Equipage rouge de l'Améthyste  
 
(1) : Commandant la base opérationnelle et l'escadrille des sous-marins nu-

cléaires lanceurs d'engins.  
(2) : Groupe d'action sous-marine  
 
 

Missions du sous-marin d'attaque  
Le sous-marin d'attaque, particulièrement le sous-marin nu-
cléaire, est par excellence un outil de gestion des crises. Ses 
capacités offensives et de rétorsion rendent à elles seules sa 
présence sur zone dissuasive. Grâce à sa discrétion, à sa mobi-
lité et à son autonomie, il peut se déplacer dans les eaux de 
l'adversaire potentiel dès le temps de paix.  
Ses missions permanentes sont :  

• la sûreté de la Force océanique stratégique (FOST) et la 
lutte anti-sous-marine de zone,  

• la formation et l'entraînement des » équipages de la 
Force océanique stratégique.  

Ses missions, évolutives en fonction du contexte international, 
sont :  

• "l'occupation" de l'espace maritime,  

• le renseignement discret,  

• l'action de rétorsion en cas d'atteinte à la liberté du trafic 
maritime,  

• actions offensives antisurface et anti-sous-marine en 
milieu hostile,  

• la sûreté des forces aéronavales,  

• le mouillage de mines,  

• le débarquement de commandos.  
 
Armement du sous-marin d'attaque  
Son armement de type classique (ce qui signifie sans charge 
nucléaire) est conçu pour donner à ses assauts la surprise et la 
brutalité exigées par ses missions. Il est constitué  

• de missiles SM 39 Exocet (missiles à ! changement de 
milieu et à vocation antisurface. Portée 45 km),  

• de torpilles FI 7 (torpilles filoguidées,  utilisables contre 
sous-marins ou bâtiments de surface jusqu'à 20 km),  

• de mines F62 (larguées par des tubes lance-torpilles).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sortie des familles du sous-marin Junon  

 
"Le jeudi 8 juillet, nous avons été invités à bord du sous-marin 
Junon pour une sortie en mer. Je connaissais déjà ce sous-
marin et je savais qu'il n'était pas très grand. Mais c'était la pre-
mière fois que Papa allait m'emmener en mer. D'abord il a fallu 
mettre une brassière de sous-marinier. Attention, il ne faut pas 
tirer sur la poignée rouge sinon la bouée se gonfle. "Tout le 
monde à bord" a dit le patron du pont. Nous nous sommes bien 
installés sur le pont pour regarder le sous-marin partir. Quand 
les vagues ont commencé à nous mouiller, nous sommes vite 
rentrés à l'intérieur. On nous a permis de regarder dans les pé-
riscopes - celui que je préfère c'est le périscope d'attaque que je 
fais tourner avec la main. De toute façon, je suis trop petit pour 
l'autre périscope et c'est le commandant en second qui me por-
tait pour regarder dedans. Quand on s'est arrêté à Porquerolles, 
nous avions déjà fini un bon déjeuner préparé par le cuisinier. 
Pour le retour, pendant que Maman bavardait avec Papa et ses 
amis, je regardais un drôle de film au poste avant. Et puis, 
quand on nous a dit de monter, on était presque arrivé. J'ai en-
tendu "terminé barre et moteur" - je demanderai à Papa ce que 
ça veut dire. Je dis un grand merci à la Junon pour cette belle 
sortie en mer."  
Paul, Thibaut, Maïlis, Jérémie, Claire, Adrien, Ghislain, Marie, 
Gabrielle, Etienne.  

Le ministre britannique de la Défense en visite à 
Brest  

 

Après son passage à Paris où il s'est entretenu avec son homo-
logue français, M. François Léotard, du programme Horizon 
concernant la construction de frégates antiaériennes, le ministre 
de la Défense britannique, M. Malcolm Rifkind, s'est rendu à 
Brest le mercredi 26 octobre. Accompagné par l'amiral Coata-
néa, chef d'état-major de la Marine, et le vice-amiral d'escadre 
Deramond, commandant la région maritime Atlantique, M. Rif-
kind s'est d'abord rendu à l'île Longue. Accueilli par le vice-
amiral Guilhem-Ducléon, commandant la Force océanique stra-
tégique, il a pu visiter la base ainsi qu'un SNLE.  

……. 
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TELEX 
DU SAPHIR  
 
Le 14 octobre à 7 h 00, le Saphir reprend la vue, dans le péris-
cope apparaît une île tout en longueur aux sommets arrondis. 
Trop bas sur l'eau, l'observateur ne peut pas voir le blanc écla-
tant des vagues se fracassant sur la barrière de corail. C'est 
bien Mayotte où le SNA est attendu pour une escale de trois 
jours. "Surface", le cap est mis sur la passe M'Zamboro. Le long 
chenalage dans le lagon offre des paysages magnifiques dont 
nos sous-mariniers ne se lassent pas. Toujours fidèle au poste, 
la Garonne attend sur coffre le Saphir au nord de Dzaoudzi. Les 
deux bateaux se retrouvent pour la troisième fois à couple de-
puis l'arrivée du sous-marin en océan Indien. Le BSM lui livre 
les vivres qui complètent son approvisionnement. Les permis-
sionnaires sont partagés entre l'envie de se baigner et de se 
prélasser au soleil et le désir de découvrir l'intérieur de la 
grande terre, choix difficile. Choix de couleurs aussi, le bleu 
turquoise ou le vert tendre des manguiers et des palétuviers, 
l'ocre de la terre et des cases en pisé. Mayotte est vraiment l'île 
du plaisir des sens. L'île aux fleurs est réputée pour ses sen-
teurs, la production d'ilang-ilang, huile végétale odorante, ap-
provisionne les industries métropolitaines du parfum et que dire 
du goût ? Comment ne pas être tenté par une salade de cre-
vettes au citron vert ou par une tranche de mérou à la vanille ? 
Aussi c'est avec la conscience de rompre un charme que le 
Saphir reprend la mer. Après la prise de plongée, il est difficile 
de rentrer le périscope et de fermer ainsi définitivement le ri-
deau devant tant de beautés.  
 
MISSIONPAPANG 
Le sous-marin d'attaque à propulsion nucléaire Saphir accoste 
le 20 novembre dans la base de l'escadrille des sous-marins de 
la Méditerranée, à Toulon après 6 mois d'absence et plus de 20 
000 milles sous les mers. Il achève la mission baptisée 
"Papang" dont l'objectif principal était le déploiement d'un sous-
marin d'attaque en océan Indien en virant le cap de Bonne Es-
pérance. Parti de Toulon le 6 juin, l'équipage rouge du Saphir 
avait mené la première partie de la mission en Atlantique puis 
en océan Indien jusqu'à la Réunion. Celle-ci, relatée dans Cols 
Bleus n°2229, avait été l'occasion de manifester ostensiblement 
sa présence au cours d'escales à Dakar (18-21 juin) et Mom-
bassa (10-14 juillet). A couple du BSM Garonne, l'escale du 
Saphir dans le nouveau port de la Réunion du 9 au 23 no-
vembre permit d'effectuer une relève d'équipage rouge et bleu 
et d'assurer des opérations de maintenance grâce au soutien 
du BSM et de spécialistes de DCN Toulon. Le 23 août, l'équi-
page bleu appareillait de la Réunion en direction du nord de 
l'océan Indien où ses navigations sous-marines le conduisaient 
en mer d'Oman et d'Arabie. Au cours de cette période il aura 
réalisé des études d'environnement, des entraînements mutuels 
avec la frégate La Motte-Picquet, l'aviso Cdt Pimodan et un 
avion de patrouille maritime Atlantique et des essais techniques 
du nouveau système de transmission satellite Syracuse 2. Le 
Saphir a pris part également à des exercices de coopération 
avec des bâtiments pakistanais et des bâtiments et aéronefs de 
l'US Navy. A l'issue de cette période, le Saphir franchissait le 
détroit d'Ormuz et faisait escale à Abu Dhabi du 25 au 30 sep-
tembre, à couple du BAP Jules Verne. Au cours du mois 
d'octobre, le Saphir a poursuivi ses activités en nord océan In-
dien en coopération avec le La Motte-Picquet. Il a effectué une 
escale de ravitaillement à Mayotte à couple du BSM Garonne 
du 14 au 16 octobre avant d'entamer son transit retour vers la 
métropole en doublant une deuxième fois le cap de Bonne Es-
pérance. Une dernière escale technique a eu lieu à Dakar du 8 
au 13 novembre.  
 
 
 
 
 
 
 
 

Une nouvelle vie pour Le Redoutable ?  
 

Le 19 octobre dernier, le mi-
nistre de la Défense François 
Léotard a annoncé que Le 
Redoutable, retiré du service 
à l'automne 1991 après une 
vingtaine d'années de pa-
trouilles en mer, allait être 
transformé en musée à Cher-
bourg. Ce projets s'inscrit 
dans un vaste programme 
d'aménagement du territoire 
visant à doter le port de la 
Manche d'une "cité navale", 
véritable pôle d'attraction tou-
ristique de renommée interna-
tionale ayant pour fer de lance 
le premier sous-marin nu-

cléaire lanceur d'engins français. Cette cité navale réunirait au-
tour du Redoutable des zones d'exposition sur l'histoire de 
Cherbourg et de sa région, le monde des sous-marins et l'épo-
pée transatlantique des grands paquebots. François Léotard a 
insisté sur son "attachement à ce que l'on ne traite pas avec 
désinvolture ce qui a été une formidable ambition de la France", 
ajoutant que Le Redoutable était un symbole de la politique de 
Défense française qui méritait d'être conservé. Le ministre de la 
défense a également exprimé son souhait que "les collectivités 
territoriales et le monde de la défense s'attachent au succès de 
ce projet". Pour l'instant, le projet estimé à 96 millions de francs 
attend encore les soutiens financiers de l'Equipement, de la 
Culture, de la Datar, des collectivités territoriales et du Fonds 
Européen. Alors seulement pourront s'engager les 25 millions 
de francs affectés par le ministère de la Défense, somme origi-
nellement prévue pour le démantèlement et le ferraillage du 
Redoutable qui serviront aux travaux d'aménagement du pre-
mier SNLE français en musée flottant et à son transfert jusqu'à 
la gare maritime de Cherbourg.  
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TELEX 
DE LA SIRENE  
 
Veni, Vidi, Vici... c'est dans cet esprit que la Sirène et son équi-
page abordent une nouvelle fois Leith, le port d'Edimburgh ; 
Cromwell lui-même n'avait pas plus soif de conquête lorsqu'il 
en assiégea le château en 1650. Cet intermède écossais ne 
sera pas trop long pour approfondir la visite d'une ville dont 
l'histoire débute au Vllème siècle par l'érection d'un imposant 
château-fort, future demeure et sanctuaire royal d'Ecosse.  
Si l'esprit en sort pleinement repu, le ventre n'est pas en reste : 
une assiette de haggis arrosée d'une pinte de Guiness, doublée 
d'un verre de pur malt suffira à terrasser les plus forts. Sherlock 
Holmes, en personne, dans "La brebis épileptique du Dr Moriar-
ty"  y succomba, sur le Royal Mile, dans le pub qui porte main-
tenant son nom. Il est 16 heures et la nuit tombe déjà. Nous 
reprenons la mer, le visage crispé par le froid, et laissons errer 
une fois encore notre regard sur cette Athènes du nord qui fit 
nos délices.  
 

Hulot par le hublot ! - En janvier dans Ushuaïa  
 

Quatorze heures quinze minutes, le Béveziers largue les der-
nières aussières avant de s'extraire d'un alvéole de la base des 
sous-marins de Keroman. Bien que la météo ne soit pas parti-
culièrement clémente en cet après-midi d'automne lorientais, 
l'équipage est enthousiasmé par ce départ à destination de la 
baie de Douarnenez. En effet, la mission pour laquelle le Béve-
ziers a été choisi, revêt un caractère assez peu habituel pour 
un sous-marin de l'escadrille de l'Atlantique. Depuis le début de 
la semaine, une ambiance de studio s'est installée progressive-
ment dans le bord, au rythme des lumières qui fleurissent le 
long des câbles et des caméras qui ont commencé dès leur 
arrivée à engranger des multitudes d'images. Toute cette pré-
paration, dirigée de main de maître par les professionnels du 
septième art, intrigue quelque peu l'équipage qui attend la ve-
nue du reporter de l'extrême Nicolas Hulot. Visite guidée du 
Béveziers Seize heures vingt minutes, le klaxon retentit, intri-
guant à son tour l'équipe de TF1. Prise de plongée pour les 
uns, prises de vues pour les autres, une coopération s'installe 
amicalement entre les différents protagonistes. Sous un éclai-
rage intense nécessaire aux caméras, le Central opération où 
se confondent habituellement monde du silence et obscurité, 
prend soudainement des dimensions surprenantes même pour 
les sous-mariniers les plus expérimentés. Le célèbre présenta-
teur d'Ushuaïa effectue sous les projecteurs une visite du sous-
marin, posant des dizaines de questions à son interlocuteur 
privilégié, le CC Hémon, commandant du Béveziers. Mise en 
place de la séquence sensation. Tout le bord est en efferves-
cence pour cette manœuvre relativement délicate. En effet, à 

l'issue d'une pesée parfaite mettant ainsi le Béveziers en état 
d'apesanteur totale, le sous-marin entame sa descente vers le 
fond. L'opération proprement dite débute. Nicolas Hulot, ac-
compagné par deux nageurs de combat du commando Hubert, 
s'engage dans le sas situé à l'avant du bateau. Pendant ce 
temps, les quelques mètres qui séparent la quille du fond 
s'égrainent lentement. Huit heures, avec une délicatesse sur-
prenante, le sous-marin se pose, aux dires de Nicolas Hulot : 
"Plus en douceur qu'Air France". Toute l'équipe est maintenant 
parée et l'eau commence à envahir le sas. Quelques minutes 
seulement nous séparent de la libération des plongeurs. 
Quelques minutes certes mais ô combien intenses pour tous. 
L'équilibrage touche à sa fin et la porte supérieure du sas 
s'ouvre sur les profondeurs de la baie. La délivrance s'exécute 
sous les projecteurs de la caméra sous-marine. Après une 
ronde de coque, tous se dirigent vers la surface pour rejoindre 
l'hélicoptère chargé de leur récupération. Extirpé de l'océan par 
un filin d'acier, Nicolas Hulot quitte le monde sous-marin, lais-
sant derrière lui un équipage enchanté par le passage parmi 
eux du reporter de l'extrême, et cette dédicace sur le livre d'or 
du commandant : "Merci à l'équipage du Béveziers qui sait 
allier compétence et gentillesse".  
     EV1 Schaller  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le budget de la Marine en 1994  
 
….. 
 
Force océanique stratégique  
Les crédits consacrés à la force océanique stratégique sont en 
retrait par rapport à ceux mis en place en 1993. Cette diminu-
tion des besoins financiers est la conséquence directe de l'éta-
lement du rythme de fabrication des SNLE. La construction des 
deux premiers sous-marins stratégiques de nouvelle généra-
tion, Le Triomphant et Le Téméraire, se poursuit ; le premier 
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commencera ses essais à la mer début 1994 pour être admis 
au service actif mi-96, suivi deux ans et demi plus tard par le 
deuxième. Le troisième sous-marin, Le Vigilant, a été comman-
dé en mai 1993.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
TELEX 
DE L'EMERAUDE  
Après l'ambiance tropicale de la Martinique, c'est un autre style 
de vie qui attendait les marins de l'Emeraude à Norfolk. Pour la 
deuxième escale de son déploiement outre-Atlantique, le SNA 
français fut plongé d'emblée dans le gigantisme américain. Nor-
folk est en effet la base navale la plus importante des Etats-Unis 
et offre donc un spectacle impressionnant. Si cette visite consis-
tait essentiellement à préparer de futurs exercices, elle corres-
pondait également à la fête de Thanksgiving. Aussi, à l'occasion 
de ces réjouissances typiquement américaines, nombreux fu-
rent les marins français invités à partager le traditionnel déjeu-
ner familial. En outre, chacun a pu à sa manière découvrir ce 
pays et notamment les hauts-lieux de l'histoire naissante des 
Etats-Unis qui abondent en Virginie. Mais cette semaine de rêve 
américain achevée, il nous faut reprendre une activité qui illus-
trera de nouveau une coopération militaire fructueuse, née dans 
cette région il y a plus de deux cents ans.  

Russie  
La Russie va, d'ici à l'an 2000, désarmer ou envoyer à la casse 
plus de 150 sous-marins, dont une trentaine équipés de mis-
siles balistiques à charge nucléaire. Ces désarmements, com-
mencés depuis déjà longtemps, n'intéressent ou n'intéresseront 
que des bâtiments anciens ou dépassés technologiquement. Ils 
ont été annoncés lors de la conférence "Conversion 93", qui 

s'est tenue à Birmingham, sur la réduction des armements. Se-
lon l'édition 1994 des "Flottes de combat", la force sous-marine 
en service de la flotte russe s'élevait le 1er octobre 1993 à 235 
bâtiments ainsi répartis - 55 SNLE dont 6 du type Yankee en 
attente de condamnation ; - 35 sous-marins à propulsion nu-
cléaire dotés de missiles de croisière antinavires (SSGN) ; - 4 
sous-marins classiques également équipés de missiles de croi-
sière antinavires (SSG) ; - 5 sous-marins à propulsion nucléaire, 
porteurs de missiles de croisière anti-cibles terrestres ; - 63 
SNA ; -73 classiques. Selon l'amiral Edward Shofar, directeur 
du service d'informations de l'US Navy, la Marine russe a lancé 
ou lancera d'ici la fin de 1993, cinq sous-marins, dont trois à 
propulsion nucléaire et deux classiques type Kilo pour l'exporta-
tion (Iran ?). L'amiral Feliks Gromov, CEC de la flotte russe, a 
de son côté déclaré que celle-ci étudierait deux nouveaux types 
de sous-marins qui commenceront à rallier la flotte au début des 
années 2000 un nucléaire et un classique à hautes perfor-
mances. En 1992 ont été lancés, en dépit des difficultés écono-
miques auxquelles la Russie est confrontée, 2 SNA type Akula 
et un SNA type Sierra, un SSGN type Oscar II, 2 sous-marins 
classiques classe Kilo, l'un d'eux destiné à l'Iran.  
….. 

Australie 
Le Collins (SS-71), premier des dix sous-marins à hautes per-
formances du programme naval australien, a été mis à l'eau le 
28 août dernier aux chantiers ASC de Port Adélaïde. Conçus 
par la firme suédoise Kockums et dérivés des Vastergôtland de 
la Marine royale, ces sous-marins classiques seront les plus 
grands construits en Occident depuis la guerre. Déplaçant 3298 
tonnes en immersion, pouvant atteindre 21 nœuds en plongée, 
ils seront dotés de 6 TLT avec 20 torpilles ou panachage de 
celles-ci et de missiles antinavires Sub Harpoon américains. 
Ces six sous-marins remplaceront les 6 type Oberon britan-
niques entrés en service entre 1967 et 1977.  

Le réacteur du Triomphant a divergé  
Première "marmite nucléaire" de nouvelle génération à atteindre 
ce stade à bord d'un navire, le réacteur du sous-marin Le 
Triomphant a divergé fin novembre sur son dispositif de mise à 
l'eau de la forme Cachin où le premier des SNLE NG a par la 
même occasion démarré sa phase d'essais nucléaires à terre. 
Pour cela, DCN Cherbourg a procédé à la mise en eau partielle 
de la forme, simple précaution qui a permis au sous-marin de 
"barboter" dans cinq mètres d'eau de mer sans quitter sa ligne 
de tins, occasion mise à profit pour des contrôles d'étanchéité 
de coque. La divergence d'un réacteur naval est la première 
réaction neutronique conduisant à l'autonomie d'un bâtiment à 
propulsion nucléaire. Mais Technicatome, maître d' œuvre des 
chaufferies nucléaires embarquées, n'a pas encore affranchi le 
navire d'une alimentation énergétique extérieure, comme ce 
sera le cas une fois le sous-marin à flot, paré pour sa première 
sortie à la mer. L'étape toutefois est importante. Désormais, les 
équipes de quart de l'équipage bleu se succèderont régulière-
ment au PC propulsion du Triomphant, avec les ingénieurs is-
sus du CEA, pour soumettre son réacteur à d'innombrables 
vérifications "à chaud" d'ici à la fin mars.  
     René Moirand  
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